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L’AUTEURE
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Née à Paris en 1968, Frédérique de Keyser met à profit une période d’inactivité pour tenter l’aventure de l’écriture.

Férue d’ésotérisme et de spiritualité, fascinée par les créatures fantasmagoriques de tous horizons et éprise de la langue française, ses mots la conduisent vers un genre littéraire où hermétisme, mythes, sentiments et sensualité peuvent s’unir.

Son blog : http://frederiquedekeyser.blogspot.fr/

Son site : http://frederique-de-keyser.weebly.com/index.html


Theá
Luxuria - Tome 3

Une déesse !

Voilà ni plus ni moins ce que Téli voulait que je devienne. Et vite fait !

En dépit de mon scepticisme, j’étais partante et pleine de bonne volonté, ne serait-ce que pour rabattre leur caquet aux Guetteurs. Cela étant, ce n’était pas comme si j’avais vraiment le choix.

Qu’est-ce que je risquais à essayer puisque tout le monde semblait persuadé que j’y parviendrais ? Certainement beaucoup moins que de jeter l’éponge, parce que dans cette partie de cartes qu’était devenue ma vie, j’avais quelques atouts dans ma manche, certains glissés dans mon jeu à mon insu.

Qui sait, peut-être que tout finirait par rentrer dans l’ordre ?


COLLECTION
LIAISONS DANGEREUSES
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La Collection « Liaisons Dangereuses » vous propose des romans où mystères et passions s’accordent, se conjuguent ou s’affrontent.

Autant d’univers à explorer grâce à la plume, la fantaisie et l’imagination des auteurs qu’elle accueille.
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CHAPITRE 1

— Je… Moi aussi.

Venais-je réellement d’avouer à Téli que je l’aimais ? À en croire le regard presque incrédule qu’il plongea dans le mien après avoir relevé sa tête jusqu’ici nichée dans mon cou, je présume que c’était effectivement le cas. Ne le savait-il pas déjà ? Il connaissait pourtant tout de moi…

Je souris, un peu confuse de cet aveu spontané, puis déposai un chaste baiser sur ses lèvres. J’ignore pourquoi j’étais moi-même si surprise, ces mots énonçaient une évidence. Toutefois, cette affection sincère était sensiblement différente de celle que j’avais ressentie auparavant, pour d’autres. Plus douce, ou moins violente peut-être parce que moins dévastatrice et ne subissant pas l’exigence de s’exprimer charnellement. Pas nécessairement. Mais cet amour existait bel et bien.

Téli resserra son étreinte autour de moi puis cala à nouveau son visage sur mon épaule. Je repris mes caresses sur ses cheveux.

Pour ce que j’en savais, nous nous trouvions dans une espèce de cellule au fin fond de mon esprit. Si moi j’en étais là, la faute en incombait à Voan ; après m’avoir signifié en des termes bruts qu’il refusait d’affronter sa mémoire et ne voulait pas de moi, il s’était livré à une odieuse manipulation pour essayer d’effacer mes souvenirs de notre passé commun. Qu’il ait souhaité en arriver à cette extrémité était inadmissible en soi, mais qu’en plus il m’ait embrassée pour faire tomber mes défenses alors que j’étais moralement fragiliséeétait intolérable. Et si Téli me tenait compagnie dans ce réduit, affaibli, vulnérable, cela était sans doute dû à l’explosion du bouclier mis en place par les démons pour leurrer les puissances en ayant après moi.

Les guetteurs.

Ces salopards avaient lancé un ange à mes trousses avec pour mission officielle d’essayer de libérer Téli de mon corps et officieuse d’œuvrer à mon élimination, étant entendu que si la première était un succès, elle entraînerait nécessairement la seconde. Pour ce faire, Ylsi, l’ange mercenaire donc, m’avait kidnappée et séquestrée durant un mois. Sans parvenir à aucune de ses fins. Mais il avait prévu un plan B, se débrouillant pour inoculer à Sio et Voan une espèce de poison psychique qui les avait ensuite incités à me rejeter. Et ça, ça avait parfaitement fonctionné ! Sauf que je ne m’étais pas suicidée comme les anges l’avaient escompté, mais j’en serais probablement arrivée à cette extrémité si Téli n’avait pas pris les devants en m’en interdisant la possibilité. Et c’était loin d’être la seule chose qu’il avait faite pour moi.

Quoi qu’il en soit, j’avais eu confirmation de ce que les guetteurs craignaient, de la bouche même d’Ylsi sur lequel Sio était parvenu à mettre le grappin : ce que je devenais ou n’allais pas tarder à être. Téli avait utilisé le terme déesse… Je n’y croyais qu’à moitié et surtout ne comprenais pas comment cela serait possible. Il n’en restait pas moins que ma nature humaine tendait effectivement à se rapprocher de celle des démons que je fréquentais. Toujours d’après Téli.J’étais donc en passe de me transformer en une espèce d’originalité clandestine, n’ayant par conséquent aucune place réelle dans la Création et capable de provoquer le chaos.

En tout cas, ma vie en était un. Un désordre absolu !

Encore qu’à bien y réfléchir, mes deux ruptures successives, à peu de temps d’intervalle, si elles m’avaient dévastée, avaient paradoxalement remis de l’ordre dans mon cœur. Un peu comme si ne plus avoir à redouter que cela n’advienne m’offrait une sorte de liberté et d’apaisement relatif.Laisser vagabonder mes pensées vers Sio et Voan m’affligeait, mais moins que je ne l’aurais imaginé. Ça pouvait ne pas durer, cela dit.

Mes sentiments et ma passion pour eux n’avaient pas faibli en dépit de ce qu’ils m’avaient fait. En réalité, c’était un peu comme s’il importait peu que Voan m’ait évincée ou que la situation avec Sio soit aussi compliquée que lui pouvait l’être parce que tout ce qui comptait était que moi je les aimais. C’était de là que je tirais ma force et de celle-ci dont j’aurais besoin pour les récupérer. Car j’allais me battre, sur tous les fronts à la fois s’il le fallait, mais j’obtiendrais ce que je voulais. C’était ma volonté et je mettrais au défi quiconque (humain, ange, démon ou guetteur) d’oser m’en dissuader ou m’en empêcher.

J’avais toutefois conscience que ce vaste et beau programme ne serait pas réalisable sans une bonne dose d’optimisme et de patience, qualités que je n’étais pas réputée posséder en quantité suffisante. Mais Sio était a priori débarrassé du poison et ne tarderait pas à redevenir lui-même ; Voan pour sa part était toujours intoxiqué, mais il devait bien exister un moyen pour qu’il soit à nouveau lui-même, une faille à exploiter par exemple…

Facile de tirer des plans sur la comète lorsque vous étiez prisonnière de votre propre esprit et surtout rien moins que certaine d’en sortir un jour. Aisé également de se croire assez forte quand vous n’étiez confrontée à rien ni personne. Si nous réchappions de là, je devrais affronter un Sio capable de tout pour me faire plier à sa volonté et un Voan continuant à espérer se faire un jour aimer d’Hadrien.

Il n’empêche que remettre la main sur les deux démons relevait ni plus ni moins que de… que d’une œuvre de charité qui, comme chacun sait, pour être bien ordonnée doit commencer par soi-même ! Voilà ! Ces séparationsme faisaient souffrir et s’il existait deux choses dont j’avais soupé, c’était bien la tristesse et la douleur morale !

La situation à laquelle Téli et moi-même étions présentement confrontés ne m’angoissait pas autant qu’elle l’aurait sans doute dû. N’eût été ce dont lui était atteint mais dont il ne m’avait encore rien dit, je pouvais affirmer que j’étais relativement sereine. J’ignorais depuis combien de minutes, heures ou jours nous étions enlacés ; le temps semblait ne plus avoir cours. Il ne faisait ni clair ni sombre, la pénombre était toutefois suffisante pour me permettre de distinguer les limites de la cellule et contempler le beau visage de Téli presque assoupi contre moi. Aucune faim, aucune soif, ni aucune fatigue ne me tenaillaient non plus. Cette absence de presque toute sensation physique capable de me renseigner sur mon état général suite à l’incident commençait à me peser. Et si ce statu quo perdurait, je n’allais pas tarder à m’inquiéter un peu tout de même.

— Téli, murmurai-je en effleurant sa joue du dos de la main.

— Mmm ?

— Ça va ? Comment te sens-tu ?

— Bien.

Ouf !

— Tu peux me dire ce qui s’est passé ?

Téli expira, déposa un baiser dans mon cou puis se redressa pour me regarder. Son regard était redevenu normal, le vert de ses iris était lumineux. J’en soupirai de soulagement.

— Le bouclier a explosé, articula-t-il tout bas.

— J’avais compris.

— Voan n’est pas l’unique responsable, s’empressa-t-il de rajouter. La protection était déjà devenue insuffisante pour endiguer toute ton énergie.

Pourquoi lui cherchait-il des excuses ? En ce qui me concernait, à cet instant, je ne lui en allouais que peu. Voire aucune.

— C’est pour ça que tu allais mal ? m’inquiétai-je. Tu t’es tout pris en bloc ?

— Presque, ça a créé un déséquilibre en toi : ton énergie brusquement délivrée s’est jetée sur la seule source de pouvoir disponible capable de lui permettre de se stabiliser et ne pas te consumer totalement : la mienne.

— Je suis désolée, soufflai-je en baissant la tête, mortifiée d’être bel et bien en cause dans son état.

Téli me libéra totalement de ses bras et s’agenouilla en face de moi. J’en profitai pour me redresser un peu.

— Ne le sois pas, ma douce, murmura-t-il en s’emparant de l’une de mes mains. C’est un phénomène contre lequel tu n’aurais rien pu faire. Mais Voan n’aurait pas dû tenter une intrusion dans ta tête sans autorisation alors qu’il a lui-même contribué à mettre la protection en place.

— Qu’est-ce que ça change qu’il en soit à l’origine ? l’interrogeai-je.

— Son intervention a provoqué une résonance avec la sienne propre justement contenue dans le bouclier. La vibration a amplifié le processus initié par ton énergie grandissante de l’autre côté de la paroi déjà affaiblie. Mais c’est ton sentiment de révolte vis-à-vis de ses agissements qui a tout fait exploser.

— Mais qu’est-ce qui lui a pris de faire une chose pareille, alors ?! Il devait bien se douter que c’était risqué, non ? Pourquoi…

— Je crois qu’il est terrorisé par ce qu’il a vu dans tes souvenirs. Il est complètement perdu.

— Dis plutôt qu’il n’assume pas, maugréai-je.

— Tu sais aussi bien que moi à quel point il est sensible ; être confronté à une autre réalité que celle que l’on pensait être sienne perturberait n’importe qui.

— Ouais, je sais ce que c’est, soupirai-je. J’ai vécu la même chose.

— Donc tu peux le comprendre.

— Mais je le comprends ! m’irritai-je. Seulement, ses manières de faire sont inexcusables.

— Vraiment ? Tu as entendu ce qu’il a dit ? Ce qu’il ressent lorsqu’il est près de toi le déroute. D’ailleurs, je me demande ce qui a réellement motivé le baiser qu’il t’a donné. J’ai l’intuition qu’il s’agissait plus d’une envie que d’une réelle intention de te manipuler. Son corps ne va pas tarder à le trahir.

Je gardai le silence. Qu’aurais-je pu répondre, mis à part que c’était ce que j’espérais de tout mon cœur. Et que j’étais prête à n’importe quoi pour faire partie du complot.

Tout ceci était bien joli, mais il ne se produirait jamais rien si Téli et moi restions coincés dans ma tête. Aussi, changeai-je de sujet pour un autre un tantinet moins délicat.

— À ton avis, nous allons être bloqués ici combien de temps encore ?

— Nous ne sommes pas bloqués.

Et il m’annonçait ça comme ça, le bougre !

— Tu te fous de moi ? m’exclamai-je. Je croyais que…

— Non, c’est juste que… que je voulais t’avoir un peu pour moi tout seul, m’expliqua-t-il, arborant une mine penaude de petit garçon pris en faute qui me donna envie de rire autant que de lui coller une bonne fessée.

Je pinçai les lèvres.

— Depuis combien de temps es-tu rétabli ? m’enquis-je en haussant un sourcil.

— Heeeuuu… un moment déjà.

— Et tu m’as laissé m’inquiéter ? m’offusquai-je encore en le foudroyant du regard.

— J’ai juste profité un peu de la situation pour me faire câliner, ronronna-t-il. J’aime bien quand tu prends soin de moi.

— Ça te change, hein ? plaisantai-je.

J’étais manifestement incapable de lui en vouloir plus de deux minutes. Et il le savait le chameau !

— Ouais, convint-il avec un sourire qui ne resta pas sur son visage. Sláine ?

— Quoi ?

— J’ai un souci, me confia-t-il.

— Lequel ? m’enquis-je, redevenant instantanément sérieuse.

Téli passa ses jambes de chaque côté des miennes et se rapprocha de moi avant de les emprisonner en s’asseyant dessus.

— J’ai une furieuse envie de t’embrasser, répondit-il enfin.

— Tu es impossible, soufflai-je en roulant des yeux.

Il se pencha sur moi et plongea son regard dans le mien.

— Je sais, ça fait partie de mon charme.

Une de ses mains se glissa sous mes cheveux avant de se faufiler sur ma nuque. Sa bouche effleura ma joue.

— Si tu le dis, soupirai-je.

— Tu n’es pas d’accord ?

— Ce n’est pas ce que je préfère chez toi, murmurai-je en frissonnant sous les caresses de ses lèvres.

Sa main libre s’aventura sous mon T-shirt. Elle était brûlante, incroyablement douce. Et remontait vers mon sein. Concentrée sur son si délicieux trajet, impatiente qu’elle arrive à destination, je sentais mes pensées s’évanouir à mesure qu’elles naissaient, telles les éphémères bulles de savon. Je fermai les yeux. Cogiter était aussi inutile que s’y essayer. Mais pas faire le plein de douceur.

— Ah non ? C’est quoi alors ?

— C’est quoi, quoi ? marmonnai-je, revenant brièvement à la surface.

— Rien, susurra-t-il, un sourire dans la voix.

Son baiser ne fut pas empreint d’autant de délicatesse que ses caresses l’avaient laissé présager, mais empli de passion. Je m’y abandonnai, cambrant mon corps contre le sien et nouant mes bras derrière sa tête.

Ce fut le dernier souvenir que je gardai avant d’ouvrir les yeux, dans la réalité. Je n’en voulus aucunement à Téli pour cette agréable petite ruse.

La douce pénombre baignant la pièce où je m’éveillai fut moins en cause que le plafond sur lequel ils se posèrent dans ma perplexité étonnée. Je cillai, plusieurs fois. Bleu nuit, piqueté d’une multitude d’étoiles argentées, le ciel de lit en était effectivement un. Un ciel nocturne.

Joli !

Mais où diantre pouvais-je bien me trouver ?

Comme montée sur ressort, je m’assis dans le lit. À baldaquin donc. Tout droit sorti d’un conte de fées. Et où étaient les mignons petits oiseaux, souris, souriceaux et autres bestioles supposées m’aider à m’habiller et me coiffer lorsque je me lèverais ?

Pfff.

Bon, j’étais de mauvaise foi. La surprise et le sentiment d’égarement sans doute. Le lit n’était pas si nunuche que cela ! Assez grand pour faire des galipettes à plusieurs sans risquer une chute accidentelle, ses colonnes en bois foncé sculptées de simples volutes restaient d’une sobriété de bon goût. Et l’énorme édredon en satin bleu nuit pesant sur mes jambes avait tout d’un produit moderne. Je ne pus m’empêcher d’en éprouver la douceur, ma main caressa le tissu.

Flanqué de deux tables de chevet assorties, le lit était situé tout au fond d’une vaste et splendide chambre dont la tapisserie s’harmonisait avec la couleur des draps comme je pus le constater en laissant errer mon regard au-delà de la couche. La blancheur du plafond à moulures, celle des diverses boiseries et plinthes contrastait avec la dominante bleue qu’elle mettait en valeur. En fait de chambre, la pièce évoquait plutôt une suite de Palace. Quoiqu’en ce qui me concernait je n’avais jamais mis les pieds dans de tels hôtels et ne pouvais donc que supposer cette comparaison.

Au centre d’un splendide tapis tissé de plusieurs nuances de bleu, trois fauteuils recouverts de soie bleu charron cernaient un grand guéridon supportant une composition florale artistiquement agencée dans un vase valant probablement à lui tout seul la totalité de mes possessions, voire plus. Un peu plus loin, je pouvais voir, adossés aux deux murs opposés, une bibliothèque et une commode d’une part, un petit secrétaire et une ottomane d’autre part.

J’étais bien incapable de définir le style de tous ces meubles coûteux ; s’ils évoquaient vaguement celui de l’un des Louis de France, ils recelaient également une touche de modernisme dans leurs lignes. Tout comme le reste de la pièce où s’harmonisaient l’ancien et le presque moderne.

Mon regard se fixa enfin tout au fond de cette suite plus longue que large dont le mur était percé d’une porte.Un sourire étira mes lèvres. La curiosité prit le pas sur toute autre considération.

Repoussant draps et édredon, je sortis du lit. Mes pieds nus se posèrent sur une moquette aussi foncée que le papier peint (en passant, je plaignis sincèrement le préposé à l’aspirateur ; la moindre peluche blanche sur une telle couleur devait se voir comme un phare dans la nuit) et d’un moelleux si extraordinaire que c’était presque un crime de la fouler.

Dans une forme étonnamment bonne, sans menace de migraine à l’horizon et pas même déprimée, j’entamais donc ma petite visite.

Jetant un coup d’œil à l’une des deux grandes fenêtres à la française, je notai qu’il faisait sombre dehors. À vue de nez, la nuit était encore jeune. Reportant momentanément ma découverte de la pièce attenante qui ne pouvait qu’être la salle de bains, je m’approchai de l’ouverture. Je ne découvris pas grand-chose hormis que la chambre se situait au premier étage de ce qui devait être un petit château ou un manoir à en juger par le cadre de la fenêtre en pierre de taille claire et que j’avais vue sur un parc ; l’obscurité m’empêchait de bien le voir et surtout d’en appréhender l’étendue. Ne m’attardant pas, je repris mon avancée jusqu’à la salle d’eau.

Sauf que c’était bien plus qu’une salle de bains à mon sens, j’aurais plutôt dit un salon de SPA décoré façon thermes romains. Là encore, la modernité conférée par l’alliance de noir et de blanc s’harmonisait parfaitement avec le style antique. C’était tout bonnement splendide. Entre la douche à l’italienne aux murs habillés d’une mosaïque imitant celle retrouvée à Herculanum figurant Triton et quelques hippocampes, une baignoire encastrée dans le sol évoquant plus une piscine où une autre mosaïque représentait des vaguelettes stylisées, le sol carrelé de marbre opalin rappelant celui de la vasque elle-même agrémentée d’un mitigeur auquel la teinte bronze donnait un air ancien, le luxe d’un goût exquis était partout. Quelques étagères supportaient du linge blanc et noir ainsi qu’un assortiment de produits de toilette haut de gamme.

Un sifflement admiratif, et fort peu élégant, franchit mes lèvres. Lutter contre la tentation de longues ablutions dans ce décor de rêve me fut difficile. D’ailleurs, il ne me fallut pas très longtemps pour y céder finalement.

Enveloppée dans mon douillet drap de bain, j’entrepris ensuite de farfouiller un peu dans la pièce à la recherche de quelque chose à me mettre sur le dos. À mon réveil, je portais le même T-shirt qu’au moment de l’accident du bouclier et mon jean semblait avoir mystérieusement disparu, en tout cas je ne l’avais pas aperçu. Mon idée à court terme étant de fureter dans la demeure, à condition de n’être pas bouclée dans la chambre naturellement, je n’allais certes pas m’y balader à moitié nue. Si je n’avais aucune assurance de l’identité du propriétaire, je supposais tout de même que ce manoir devait appartenir à Axir. Sauf à avoir été kidnappée une fois de plus par mes ennemis, bien entendu. Mais ceux-ci ne m’auraient certainement pas aussi bien traitée si tel avait été le cas.

J’en eus la presque confirmation lorsque j’avisais quelques vêtements déposés sur une banquette accolée au bout du lit et que je n’avais pas remarquée en me levant. Dans l’absolu, je n’avais rien contre porter la jupe fourreau, le chemisier en soie ou encore la merveilleuse lingerie fine, bas et porte-jarretelles compris, le tout noir et préparé à mon intention. Mais pas pour l’instant. Il n’empêche, je me demandais lequel de ces coquins de démons avait fait cette sélection.

Au bout d’environ cinq minutes de recherche, je finis par découvrir le système d’ouverture du dressing habilement dissimulé dans l’une des cloisons de la pièce. J’y prélevai une tenue moins sexy mais plus confortable, un petit pull anthracite avec col en V ainsi qu’un legging de la même couleur et une paire de ballerines.

La main sur la poignée de la porte, j’attendis que mon estomac ait terminé de se manifester bruyamment pour l’actionner.

Débouchant sur un couloir faiblement éclairé et désert, je jetai un coup d’œil d’un côté, puis de l’autre. Ma chambre se situait à peu près à la moitié d’un long corridor. Le silence ambiant fut à peine perturbé par le bruit de mes pas étouffés par la moquette lorsque je pris sur ma droite ; une applique allumée au bout de la galerie diffusant un peu de lumière m’avait permis de distinguer que l’accès au rez-de-chaussée se trouvait par là.

Le revêtement pourpre du couloir fit place à un tapis rouge recouvrant les marches en pierre blanche d’un escalier donnant sur un vestibule désert et dépourvu de décoration si l’on excluait la rosace en marqueterie de marbre du sol.

Je n’avais pas particulièrement décidé d’être furtive, néanmoins je ne souhaitais pas non plus faire une arrivée en fanfare dans cette demeure inconnue. Mon intention était surtout de me rendre compte de la situation par moi-même pour ne pas me retrouver dans une position embarrassante pour le cas où certaines personnes seraient présentes. Naturellement, je ratai mon coup. Doublement.

Me déplaçant sur la pointe des pieds avec précaution pour rester discrète, je lâchais un glapissement de surprise lorsqu’une voix grave qui ne m’était pas étrangère résonna comme de bien entendu sur ma droite puisque mon regard était orienté de l’autre côté.

— Je peux savoir ce que tu trafiques ?

Je tournai si vite la tête dans sa direction que mon cou regimba. Ce qui ne m’empêcha nullement de foudroyer Axir des yeux.

— En dehors de faire une crise cardiaque, vous voulez dire ? bougonnai-je, pressant ma main sur mon cœur comme si cela avait eu la possibilité d’en calmer les battements désordonnés.

Le démon croisa lentement ses bras sur son torse, leva un sourcil et m’observa comme l’aurait fait n’importe quel tuteur prenant sa pupille en flagrant délit de désobéissance ou d’école buissonnière et peu enclin à faire preuve de mansuétude.

Innocente, je devais néanmoins avoir l’air de quelqu’un cherchant à toute allure un mensonge plausible pour se justifier. Axir attendit patiemment d’entendre quelle excuse allait franchir mes lèvres.

— Je faisais un tour, répondis-je en haussant les épaules. On est chez vous ici ? demandai-je ensuite.

— Effectivement, articula-t-il un peu abruptement. Disposition rendue nécessaire par ta bêtise.

— Ma bêtise ? m’offusquai-je.

Axir décroisa ses bras et m’attrapa au niveau du biceps.

— Tu as démoli le bouclier, gronda-t-il.

Sous le coup d’une colère que je ne comprenais pas, car dirigée contre moi alors que je n’avais rien fait de mal, les iris d’Axir semblaient avoir pratiquement perdu toute couleur. C’était assez déstabilisant. Et terrifiant.

— Non, mais vous débloquez à plein régime ! m’exclamai-je en tentant de décrocher un à un ses doigts et de le freiner dans son intention de m’emmener de force je ne sais où. Je n’ai rien fait. Pas exprès en tout cas. Il a explosé par la faute de Voan, me défendis-je. Et lâchez-moi !

Axir s’immobilisa et me regarda droit dans les yeux.

Brrr. Un tel regard, digne du plus performant des détecteurs de mensonges, ça faisait vraiment froid dans le dos !

Je sus qu’il me croyait, ou m’accordait au moins le bénéfice du doute lorsque son visage s’adoucit et qu’un peu de couleur habita de nouveau ses iris.

— Très bien, murmura-t-il. Nous en discuterons tout à l’heure. Comment te sens-tu ?

— Ça va, marmonnai-je. Combien de temps…

— Deux jours…

Tant que ça ?!

— Tu te sens aussi d’attaque pour affronter ce qui t’attend au salon ? reprit Axir.

Mon cœur rata un battement.

— Comment ça, ce qui m’attend ? m’inquiétai-je, fronçant les sourcils et bien entendu envisageant le pire.

— Je te fais un topo : Siatris est fou d’angoisse et en colère, Madimi ne vaut guère mieux, Sio et Voan sont là. Accompagnés.

Quelle situation de rêve ! Pile-poil ce dont j’avais besoin. Ce n’était pas le pire, mais pas le pied non plus.

— Ça va aller ? s’enquit Axir.

— Faudra bien, soupirai-je. Mais je voudrais savoir une chose. Voan a réellement laissé entendre que tout ça était de ma faute ?

Ça, ça me restait vraiment en travers de la gorge tout de même.

— Plus ou moins. Il n’a pas bien compris ce qui s’est passé en réalité.

— Moi si ! m’exclamai-je. Et rien ne serait arrivé, du moins pas de cette façon, s’il n’avait pas tenté d’effacer certains de mes souvenirs de force, maugréai-je. Mais Téli m’a informée que…

— Quand ça ?

— Lorsque j’étais inconsciente. Il m’a dit que le bouclier n’aurait pas tardé à céder de toute façon.

— Je voulais dire : quand Voan a-t-il fait cette tentative ?

— Il a sauté sur l’occasion dès qu’il l’a pu. Dans la pièce aveugle. Vous allez le punir ? fis-je ensuite pleine d’une espérance un peu mauvaise.

Axir eut un de ces sourires bienveillants que l’on adresse en général aux enfants naïfs.

— Non.

— Dommage. Mais au fait pourquoi tout le monde a été rapatrié ici ?

— Chaque chose en son temps. Tu dînes, nous discuterons de tout ceci après.


CHAPITRE 2

Immobile sur le seuil de la grande pièce au décor raffiné, un regard circulaire me permit de faire le point sur la situation. Le tableau offert par les six personnes présentes tenait beaucoup de la nature morte ; le temps paraissait s’être arrêté et avoir jeté un voile de morosité sur le salon. Elles étaient réunies en trois couples dont deux que pour ma part j’aurais volontiers brisés mais qui semblaient précisément les plus soudés. Sur ma gauche, confortablement installé dans un fauteuil, Sio avait l’air absorbé par sa lecture. Ce fut à peine s’il leva le nez de son bouquin pour me lancer un coup d’œil avant de s’y replonger. C’était dire s’il s’inquiétait pour moi et était ravi de me voir ! Mais j’avais eu le temps de distinguer derrière son froid détachement que son regard était empli de questions. Pas celles malheureusement que j’aurais souhaité qu’il se pose. En réalité, il donnait l’impression de se demander s’il ressentait encore quoi que ce soit pour moi, comme si ma nouvelle absence plus que notre dernière dispute lui avait ouvert les yeux et permis de faire le point sur ses propres sentiments. Ou sur l’utilité de les éprouver. Probablement s’interrogeait-il aussi sur mon intention ou non de l’empêcher de faire tout ce qu’il voulait. Et accessoirement comment je réagirais à la présence de la jeune femme assise à ses côtés qui ne pouvait qu’être le fameux rendez-vous lui ayant valu une gifle.

La petite créature se tenant bien droite sur sa chaise arborait l’attitude de rigueur pour toute bonne soumise attendant le bon vouloir de son Maître. Mains à plat sur ses cuisses, elle se tenait tête humblement baissée, m’interdisant de bien voir ses traits. Cela étant, je pus saisir l’essentiel. Blonde, a priori un joli visage tout mimi, ses cheveux regroupés en chignon me permirent de poser les yeux sur le collier que Sio lui avait d’ores et déjà passé. Menue, elle portait un ensemble jupe et chemisier noir, sobre, voire austère.

J’avais beau savoir ou tenter de me convaincre qu’il ne s’agissait que d’une manœuvre destinée à me faire du mal, je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il désirait vraiment cette fille, qu’il voulait… qu’il avait joué avec elle.

Détournant le regard avant qu’une jalousie rageuse n’ait pu éclore et totalement consumé ma relative maîtrise de moi-même, il dévia vers le second duo.

Mauvais calcul.

Assis sur l’une des trois causeuses disposées devant une cheminée où aucun feu ne brûlait, je ne voyais Voan presque que de dos ; légèrement tourné vers Hadrien auquel il parlait, si bas que je ne pus saisir aucun mot, je n’eus droit qu’à son profil. Je crois sincèrement que c’était une bonne chose parce que ce faisant, il dévorait son compagnon du regard. Le jeune homme l’écoutait tête inclinée en avant me permettant d’apercevoir sa nuque où courrait la partie d’un tatouage dépassant de son T-shirt. Comme pour me défendre d’oser poser les yeux sur l’encrage, ou son amant au choix, Voan appliqua sa main précisément sur cette portion de peau avant de se pencher vers Hadrien. Je ne voulais pas être témoin de la suite, aussi détournai-je une fois de plus mon regard pour le reposer sur le troisième couple.

Siatris et Madimi attablés côte à côte se tenaient dos à une grande fenêtre aux volets clos perçant l’un des murs du salon et étaient donc plus à même de remarquer notre arrivée puisque nous leurs faisions pratiquement face. Ce ne fut pas le cas. Siatris était concentré sur le verre vide qu’il faisait lentement tourner entre ses mains, Madimi avait posé son front sur ses bras croisés sur la table. Notre apparition avait été des plus discrètes et sans doute les deux démons étaient-ils trop occupés à ruminer sur la situation, ou mes bêtises supposées, pour se rendre compte de ma présence.

Un petit raclement de gorge suffit à attirer leur attention à tous deux.

Madimi se redressa puis se leva si brusquement qu’elle renversa sa chaise. Siatris mit un tout petit peu plus de temps à réagir, avantage dont la démone profita pour se précipiter sur moi et arriver la première.

J’eus droit à un gros câlin en bonne et due forme avec étouffement entre ses bras, rafale de bisous sur les joues, le front et dans le cou. Cette enthousiaste et touchante démonstration d’affection me fit chaud au cœur. Seulement, Madimi ne s’arrêta pas là. La chaleur remonta subitement sur mon visage lorsqu’elle le prit entre ses mains pour m’embrasser. Autrement. Tendrement. Incapable de décider comment réagir, ni si je le devais ou le voulais, j’attendis, les bras ballants, qu’elle mette fin à son étreinte. Quand elle le fit, refermant ses doigts sur mes épaules, son regard intensément vert se plongea dans le mien. Ne sachant trop comment gérer les émotions nées de ce qui venait de se produire, peut-être par pudeur aussi, j’optai pour la plaisanterie.

— Je t’ai manqué on dirait, murmurai-je.

— J’étais morte d’inquiétude oui ! s’écria-t-elle. Ne nous refais jamais un coup pareil, mon petit chat !

Le soulagement qu’elle ressentait ne put toutefois déloger totalement l’ombre de son anxiété persistant tout au fond de ses yeux.

— Promis.

— Bon. Parce que nous avons eu peur, mais pendant un moment, j’ai tout de même été tentée de boucler Siatris aux oubliettes, rajouta-t-elle avec un clin d’œil. Il a été in-fer-nal.

— À ce point ?

— Oh, tu n’as pas idée, s’exclama-t-elle à nouveau. Il est…

— Pousse-toi, grogna l’intéressé, écartant rudement la démone de sa route.

— … impossible, termina-t-elle malgré tout en lui jetant un regard noir.

Celui de Siatris était quant à lui…

Mon Dieu !

… plus vert que bleu, intense, sombre. Illustration excessivement claire de ce qu’il ressentait, un mélange de peur, de colère et d’amour.

— Mais bordel Sláine, qu’est-ce que… Putain, je… Oh et puis merde !

Après ces quelques mots trahissant son émotion, Siatris me prit dans ses bras à son tour et m’embrassa. Son étreinte n’eut aucune mesure avec celle de Madimi et manqua de peu de tourner en quelque chose de beaucoup plus épicé qu’un simple câlin. Une main plaquée sur ma nuque, l’autre aux creux de mes reins pour me retenir étroitement contre lui, son baiser profond, langoureux, exigeant et possessif me fit presque perdre toute retenue. J’oubliai tout, même notre public et me soumis avec un plaisir indécent à son désir ainsi qu’à toutes les délicieuses conséquences qu’il provoqua dans mon corps, appréciant en outre de constater qu’en matière de tension localisée je n’étais peut-être pas la plus à plaindre.

Manifestement, mon organisme n’avait pas goûté ces deux jours de chasteté forcée et se chargeait de me le faire savoir. Aussi curieux que cela puisse paraître, je commençais à lui faire confiance, à tout le moins accepter ses exigences qui, comme Téli me l’avait rabâché, n’avaient aucun rapport avec une quelconque question de moralité ou de continence de bon aloi. Et puis j’avoue que personnellement ça m’arrangeait. Résister aux tentations m’avait toujours été un exercice pénible.

Seulement, à moins que les autres démons ne nous laissent seuls, ce dont je doutais vu le programme de la soirée et leur propension naturelle au voyeurisme, j’allais devoir patienter encore un peu.

À bout de souffle, mais aussi parce que la main de Siatris après avoir caressé mes fesses remontait pour tenter de se faufiler sous mon pull, je m’arrachai aux lèvres du démon dont le regard une fois de plus exprima parfaitement ce qu’il ressentait. De la frustration, un soupçon de rancune et un appétit féroce.

— Veux-tu que nous vous laissions seuls ? glissa Axir à mon oreille, d’un ton rien moins que moqueur.

— Oui, gronda Siatris illico sans me quitter des yeux.

— Non, le contredis-je en me tournant vers mon guide, les joues définitivement rouge pivoine. Ça peut attendre, soufflai-je.

— Parle pour toi, grommela Siatris si sombrement que je me retins de glousser.

— Et si tu arrêtais un peu de penser avec ta queue le blondinet ? enchaîna immédiatement Madimi, ce qui lui valut un regard assassin de l’interpelé et un ahuri de ma part ; c’était la première fois que j’entendais un mot vulgaire sortir de la bouche de la démone.

— Rien n’a changé à ce que je vois, soupirai-je en levant les yeux au ciel. Ça a été tout le temps comme ça ? m’inquiétai-je pour tenter d’évaluer ce qu’Axir avait enduré.

— Du tout. Madimi n’a pratiquement pas quitté la cuisine.

— C’est vrai, confirma-t-elle. Ça m’aide quand je suis stressée. J’ai cuisiné pendant deux jours, rajouta-t-elle. Des tas de choses, dont plein de douceurs aux chocolats.

— Et tu vas encore essayer de me gaver, conclus-je.

Elle me gratifia d’un grand sourire.

— Bien sûr ! Mais pas seulement, précisa-t-elle avec un clin d’œil qui me fit rosir.

Elle s’éloigna ensuite d’un pas léger, en direction de l’office supposai-je.

Le court trajet jusqu’à la table du salon où Axir m’invita à le suivre fut l’occasion pour moi de constater que l’intérêt de mes trois amis n’était pas partagé par les autres invités. Sio persista à ignorer ce qui se passait dans la pièce et poursuivit sa lecture, Voan continua son tendre conciliabule avec Hadrien.

Madimi revint au bout d’une dizaine de minutes chargée d’un plateau supportant un assortiment de ses créations salées et sucrées ; j’étais déjà attablée en compagnie d’Axir et Siatris qui ne m’avait pas lâchée et entamai donc mon dîner avec appétit, pour ne pas dire voracité, sous le regard à la fois maternel et ravi de la démone. J’aurais probablement préféré un café et des croissants, mais faire la fine bouche lorsqu’il s’agissait de ses petits plats aurait relevé de l’hérésie. Les mets étaient si succulents, l’assortiment de desserts si divin qu’une fois mon repas terminé mon corps était, j’en aurais juré, saturé d’hormone du plaisir. Jamais plus je ne douterai du pouvoir et des vertus du chocolat !

La situation se corsa un tantinet pourtant lorsque je fus ensuite conviée à venir m’installer sur l’une des ottomanes, tapissée de soie grège rehaussée de broderies ivoire. Incidemment, je n’étais pas certaine d’apprécier tout ce luxe, aussi raffiné soit-il. J’avais même l’impression de faire tache dans le décor. Cela étant, les tenues des autres personnes présentes privilégiant la toile de jean, le cuir et le coton, majoritairement noirs, étaient tout autant décalées avec le cadre. Sauf peut-être celle de blondie, mais celle-ci avait été congédiée pendant que je dînais. Sio s’installa donc seul sur le troisième sofa situé en face de celui où je venais moi-même de prendre place. Je le maudis pour avoir adopté la posture qui était la sienne. Ses bras reposant de part et d’autre du dossier de son divan, il m’offrait une vue imprenable sur son torse moulé par un T-shirt noir soulignant en outre la perfection de ses biceps et de sa peau, et ses jambes gainées de cuir écartées dans une position typiquement masculine constituaient ni plus ni moins qu’une diabolique tentation. Mais le pire était son visage, parfaitement impassible laissant présager qu’il ne souffrait d’aucun manque de quelque nature que ce soit, et les eaux désespérément calmes de ses iris sombres. Continuer de le regarder était une erreur, j’en étais consciente, mais aussi totalement incapable de me l’interdire. Plus encore que mon corps, mon cœur se tendait vers lui. Plus que jamais, je souhaitais que tout redevienne comme avant, facile, excitant, beau. Mes yeux finirent par abandonner son regard indifférent.

Axir s’était installé à ma gauche. Et si je ne l’en avais pas empêché, Siatris m’aurait assise sur ses genoux. Faute de mieux, il s’était contenté d’entourer mes épaules avec son bras pour me retenir contre lui. Madimi avait pour sa part pris la place qu’avait occupée Hadrien lui aussi parti un peu plus tôt. À ma très grande satisfaction.

Penché en avant, ses avant-bras en appui sur ses cuisses et les mains jointes, Voan paraissait perdu dans ses pensées et fixait l’âtre vide. Il avait natté ses cheveux ce jour-là, chose qu’il ne faisait que rarement mais qui me permit de contempler son profil. Il avait l’air relativement détendu et n’en fut que plus beau à mes yeux. Une éternité semblait s’être écoulée depuis la dernière fois où j’avais pu poser mes lèvres sur lui, sur son cou ou mordillé l’angle de sa mâchoire virile avant de chercher sa bouche pour un tendre baiser. Simplement le regarder était un luxe que je devais voler désormais. Un élan d’amour aussi primaire et puissant qu’inutile et incompréhensible au regard de qu’il m’avait fait s’éleva en moi ; l’empêcher de se manifester me demanda un gros effort.

Je commençais à devenir très douée dans l’art de dissimuler ce que je ressentais ; si je pus le faire lorsque Voan tourna son visage vers moi, il me fut impossible de lui cacher que je l’observais. Prise en faute, je détournai les yeux pour les reporter sur mes jambes croisées, mais fus terriblement consciente des siens pesant sur moi. Ils me brûlaient.

Moment douloureux auquel Axir, attirant mon attention en articulant mon prénom, me permit d’échapper sans le vouloir. Encore que je n’en aurais pas juré ; un éclat bienveillant illuminait son regard clair.

— Notre présence ici a été rendue nécessaire parce que tu n’étais plus en sécurité au Luxuria, commença-t-il gravement. Les guetteurs ont immédiatement perçu ce qui se passait.

Mon estomac se noua.

— Comment le savez-vous ? Vous leur avez parlé ?

— Non, à cause d’Ylsi.

— Il a cafté ? m’indignai-je.

L’accuser était facile et sans doute injuste. N’étant liée à Ylsi d’aucune manière, du moins pas autrement que par l’empreinte sur nos essences respectives due àune promiscuité momentanée, il n’avait aucun moyen d’apprendre ce qui m’était arrivé. De plus, lors de notre entretien, il avait laissé entendre qu’il ne cautionnait pas vraiment l’acharnement dont j’étais victime. Néanmoins, il restait un ange soumis à l’obéissance de ses supérieurs.

— Non, ils l’ont perçu grâce au flux d’énergie libérée par la dispersion du bouclier, via Téli.

— Merde ! m’exclamai-je. Mais quel est le rapport avec Ylsi alors ?

— Ils l’ont puni.

Je ne répondis rien. Mon esprit fut soudainement empli d’images horribles, tortures en tous genres dignes de l’imagination perverse et inhumaine de la « Très Sainte Inquisition » notamment.

— Ils l’ont dépouillé de toute sa puissance, rajouta Axir. Il n’a plus aucun pouvoir.

J’ignorais si j’avais envie de penser « Bien fait ! » ou « Le pauvre ». Les deux, je suppose.

— Ils peuvent faire ça ? m’affolai-je en songeant à ce qu’ils pourraient me faire à moi.

— Ylsi est lié à eux, il est l’un de leurs exécutants.

— Je sais, je voulais dire : ont-ils le droit de faire ça ?

S’il me répondait « Ils ont tous les droits », je risquais fort de faire une petite crise de panique.

— Ils en ont la possibilité.

Oui, ben ce n’était pas tellement mieux comme réponse. Un frisson de peur me parcourut. La main de Siatris descendit sur mon bras pour le caresser en un geste rassurant.

— Et vous savez comment il allait ? demandai-je encore.

— Mal.

Normal.

Pour un ange, se retrouver dans la peau d’un humain devait être intolérable et dégradant.

— Nous l’avons bouclé dans une chambre à cause de…

— Parce qu’il est ici ?! m’écriai-je, effarée.

— Naturellement. Il sera bloqué de ce côté-ci tant qu’il n’aura pas récupéré ses pouvoirs, s’il les récupère un jour. Nous ne pouvions l’abandonner dans la nature ou le laisser dépérir dans la rue.

Ce que, si les rôles avaient été inversés, les anges n’auraient probablement pas hésité à faire, pensai-je. Plus j’en apprenais sur eux, moins je les appréciais. Ces êtres étaient en réalité aussi éloignés que possible de la réputation qu’ils possédaient auprès de mes semblables. Dépourvus de sentiments, de compassion, de chaleur, avides de puissance et surtout prompts à saisir l’opportunité d’exercer leur autorité intransigeante.

— Mais nous avons dû l’enfermer et le maîtriser parce qu’il avait des accès très violents, poursuivit Axir. Il est profondément perturbé et… et il t’a réclamée.

Glurps.

— Il veut me voir ? m’alarmai-je parce que dans mon esprit ça ne pouvait manifester que d’une intention de finir le boulot pour récupérer ses pouvoirs, voire se venger en m’étranglant par exemple. Pour quoi faire ? demandai-je malgré tout.

— Je n’en ai aucune idée. Peut-être serait-il bon que tu lui parles.

— Encore une fois pour quoi faire ? insistai-je au risque de révéler mon manque d’enthousiasme à me montrer charitable. Je ne peux rien pour lui.

— Si, l’aider à accepter son état même s’il n’est que momentané. Ce qui nous permettrait de ne pas avoir à le surveiller en permanence et ainsi ne nous préoccuper que de ta protection.

Vu sous cet angle…

— Donc si je comprends bien vous voudriez que j’essaye de lui expliquer qu’être humain et mortel n’est pas si terrible ?

— Oui.

— J’ai bien peur de manquer d’arguments dans ce sens.

— Pourquoi ? sembla s’étonner Axir.

— Parce que je n’ai que ma propre vie à prendre comme exemple et qu’elle est…

— Compliquée ? proposa Axir.

— Oui, aussi, soufflai-je.

Pas la peine de préciser que je l’estimais plus bordélique que compliquée et surtout en ruine en plus d’être source de problèmes pour beaucoup trop de monde, à commencer par moi.

— Pourquoi avez-vous dit que le Luxuria n’était plus un lieu sûr ? enchaînai-je immédiatement histoire de passer à un sujet un peu moins personnel.

Ce fut Siatris qui me répondit.

— À cause de la porte qui s’y trouve, m’informa-t-il. Nous ne pouvions prendre le risque que les guetteurs s’en servent pour te mettre la main dessus. Ce château en est totalement dépourvu et nous avons élaboré un système d’alarme ainsi qu’un leurre psychique destiné à dissimuler ta présence parmi nous.

Allez savoir pourquoi, je commençais à me méfier de ce genre d’artifices.

— Je suis désolée, murmurai-je tant je me sentais fautive de leur causer tous ces désagréments.

— De quoi ? sembla s’étonner Siatris.

— Pour tout ça. Parce que c’est ton… enfin votre club et que…

— Ne t’inquiète pas pour ça, me rassura-t-il. Des amis d’Axir le gèrent pour nous.

— Et ça te fait des vacances, répondis-je en lui rendant son sourire.

— Oui. Et en plus, ça a le mérite d’enquiquiner ta copine qui s’est prise de passion pour la gestion du Luxuria, me murmura-t-il à l’oreille.

— Je t’ai entendu, marmonna Madimi.

Axir reprit la parole pour éviter de laisser ces deux-là se livrer à leur sport favori.

— Nous avons également établi un programme pour tes activités et mis en place des tours de garde pour assurer ta protection, m’informa-t-il.

Ouille !

Que voulait-il dire exactement par « programme » ?

— Siatris et Madimi resteront en permanence avec toi, Sio et Voan les assisteront…

… s’ils n’ont rien de mieux à faire…

— … en fonction de leurs emplois du temps.

C’était kif-kif, non ?

Hochant la tête pour lui montrer que j’en prenais bonne note, je n’étais néanmoins pas tout à fait certaine que mes deux ex soient véritablement enclins à me protéger. Exercer une vague surveillance, de loin si possible, serait sans doute plus proche de la vérité. Ce qu’un discret coup d’œil aux deux démons concernés ne fit que me confirmer.

Le désintérêt arboré par Sio un peu plus tôt était toujours aussi manifeste. Quant à Voan, il n’était avec nous que physiquement.

— Et vous ?

— Ne t’inquiète pas, nous allons passer du temps ensemble.

Bigre. C’est justement ce qui m’inquiète.

— Et en quoi consiste ce programme exactement ? m’enquis-je avec autant de détachement que possible, des soupçons s’amoncelant dans ma tête.

— Ce que Téli a prescrit, essentiellement.

Je refusais de lui demander ce que l’adverbe sous-entendait. Quelque chose dans la modulation de sa belle voix laissait à penser que la méditation et les visions conseillées par Téli n’étaient pas les seules activités prévues à sa liste personnelle d’exercices.

Axir savait exactement à quoi je songeais naturellement, un sourire malicieux venait d’éclore sur ses lèvres. Mais ça ne m’indiquait pas si j’avais raison.

— As-tu des questions ? poursuivit-il.

— Oui. Vous êtes parvenu à apprendre si j’avais tous les guetteurs aux trousses ou seulement…

— Pas encore, me coupa-t-il.

— Et le neuvième ?

— Rien non plus de ce côté-là.

Compte tenu des circonstances, dire qu’un ange passa aurait été malvenu. Le silence tombé sur la pièce donc fut bientôt rompu par Madimi qui, se levant, offrit d’aller faire du café pour tout le monde.

— Peut-être pourrions-nous ensuite proposer une visite du château à Sláine, rajouta-t-elle en s’adressant au propriétaire des lieux.

— Ce sera sans moi, intervint Sio avant même qu’Axir n’ait eu le temps de répondre à la proposition de mon amie.

Naturellement ! Blondinette l’attendait.

Il quitta le salon sans regarder quiconque, sans ajouter un mot non plus, seulement avec mon regard le suivant aussi longtemps que cela lui fut possible. J’entendis le bruit de ses bottes résonner sur le marbre, décroître puis être bientôt assorti du cliquetis typique de talons aiguilles. Des petits pas rapides. Une porte qui s’ouvre et se referme.

Sans attendre d’autres réponses, Madimi se leva et s’en alla se réfugier dans la cuisine, supposai-je, probablement pour préparer le café.

Téli s’était trompé, songeai-je. Sio était effectivement accro, mais pas à moi. Ni à cette fille non plus cela dit, ce qui ne me consolait pas pour autant. Non, Sio était drogué au sexe, aux pratiques SM et à tous les corps pouvant lui permettre d’assouvir ses besoins. Rien de plus. C’était là, et là seulement qu’avait sans doute résidé son intérêt pour moi.

Il m’avait reproché mes doutes sur son amour ; ce ne fut qu’à cet instant que l’incertitude intervint réellement. Je me demandais si finalement ce qu’il prenait pour des sentiments n’avait pas seulement été une façon de me remercier d’avoir été aussi disponible ou disposée à lui donner ce qu’il convoitait et satisfaire aux exigences de sa nature. Ce qu’il avait enduré ou s’était infligé du fait de mon absence n’avait-il pas été que la manifestation d’une peur viscérale de manquer de quelque chose plutôt que d’un réel attachement affectif ? Je ne doutais pas qu’il ressente ou ait ressenti du désir pour moi, qu’il m’ait voulue depuis qu’il m’avait vue, que je lui plaisais… ou avait plu. Peut-être avait-il été réellement amoureux à un moment. Sans doute avait-il même vraiment pensé m’aimer…

En dépit de tous ces doutes nés de son attitude, de mes peurs et de mes fichues réflexions, je ne pouvais pourtant imaginer que tous les mots qu’il m’avait dits avaient été insincères. Je les avais crus à l’époque et refusais qu’il en soit autrement.

La différence notable avec une réaction que j’aurais pu avoir avant l’incident du bouclier fut que mes cogitations ne m’arrachèrent ni larmes ni vive douleur, seulement un soupir, un serrement au cœur et une profonde lassitude.

Probablement parce que Téli murmura discrètement dans ma tête, fort à propos, que Sio était beaucoup moins serein que ce qu’il laissait voir et venait ni plus ni moins que d’entamer les hostilités. Je pris sur moi de ne pas lui faire remarquer mentalement qu’il était devenu complètement fou de me parler avec des démons à proximité. Il m’avait lui-même fait comprendre que cela pouvait s’avérer risqué s’il était entendu d’eux. Mais c’était il y a un moment déjà, aussi supposai-je que l’évolution de mon esprit le lui permettait désormais. Je revins donc à cette réalité dont je ne voulais pas mais qui restait mienne. C’était ça ou rien, le choix était vite fait.

Ce fut Voan qui brisa le silence tombé sur le salon après le départ de Sio.

— Je souhaiterais m’entretenir avec Sláine, articula-t-il. Seul à seul.

Les trois derniers mots résonnèrent bien trop à la manière d’une lame de guillotine dans mon esprit. Non parce qu’ils contenaient une quelconque agressivité ou volonté de s’en prendre encore à moi, mais parce que j’appréhendais une telle entrevue, ma propre réaction et surtout que je savais ne pouvoir y échapper. Quelles qu’aient été les choses qu’il avait à me dire.

— Dans tes rêves, Voan ! aboya presque Siatris, me faisant sursauter. La dernière fois qu’on t’a laissé seul avec Sl…

— Pour lui présenter des excuses ? le coupa Axir, beaucoup plus diplomate mais en l’occurrence d’une naïveté assez touchante.

D’humeur soudainement belliqueuse, peut-être contaminée par la hargne de Siatris, l’idée de déballer ce que j’avais sur le cœur me tentait terriblement. Et en plus, j’étais certaine que cela me ferait un bien fou. Avec ou sans public, je m’en moquais. De toute manière, ma vie personnelle était connue de tous. Et puis j’avais vraiment envie d’en découdre. Si, pour ne plus déprimer, il me fallait me montrer agressive alors je le ferais.

— Vous ne savez pas encore qu’il n’en fait jamais ? attaquai-je donc d’emblée en levant les yeux sur Voan dont le regard semblait me mettre au défi de poursuivre, ce que je fis bien évidemment. Je ne vois pas pourquoi j’en serais l’heureuse bénéficiaire, ironisai-je. Après tout, ce qu’il a fait n’est pas si grave, il a juste tenté d’effacer ma mémoire de force.

J’aurais dû réfléchir et songer qu’en apprenant cela Siatris serait fou de rage. À tel point d’ailleurs que je sentais son corps vibrer contre le mien. Je posai une main sur sa cuisse avec l’espoir de l’apaiser et surtout l’inciter à ne pas intervenir. Cela sembla fonctionner, le muscle du démon se détendit sous mes doigts. Un peu.

Axir estima nécessaire, voire plus prudent eu égard à l’agressivité de Siatris, de l’éloigner du géant et d’accéder à sa requête. Se levant, il attendit patiemment d’être imité par son condisciple. Ce que Siatris fit à contrecœur, mais seulement après avoir longuement fixé Voan, me laissant à penser que sa crainte de me voir encore malmenée n’était pas la seule.

Si je l’avais pu, je l’aurais rassuré, lui certifiant que les chances pour que les choses s’arrangent entre Voan et moi étaient approximativement d’une sur cent milliards.


CHAPITRE 3

À ma grande stupéfaction, Voan quitta sa place pour venir s’installer près de moi. Trop. Je me réfugiai tout au bout de la banquette, instaurant un no man’s land indispensable et salutaire entre nous. Il replia une jambe sous lui et s’assit de côté pour pouvoir me faire face.

— Je comptais bien te faire des excuses, articula-t-il calmement, fixant mes mains croisées sur mes cuisses.

Tout à la fois ébahie et méfiante, je gardai les yeux rivés sur lui. Sa voix grave et douce me troubla autant que la douceur de son ton. Profondément. Ça s’annonçait mal. Ma colère filait déjà à l’anglaise. C’était catastrophique. Dangereux. Et ça faisait mal.

— Je n’en veux pas ! aboyai-je.

Son regard remonta jusqu’au mien. Mon cœur se dilata. Ma bouche s’assécha.

— Je m’en doute, répondit-il. Parce que tu sais aussi bien que moi que tu ne peux pas me blâmer d’avoir été honnête.

— Je ne t’ai rien demandé ! m’écriai-je. J’avais saisi la situation bien avant de revenir au Luxuria.

— Je sais.

— Mais tu as insisté pour savoir en dépit de mes conseils et c’est à moi que tu reproches ce que tu n’assumes pas.

— C’est vrai.

Salaud.

— Tu n’avais pas le droit de te servir de mes sentiments pour me manipuler.

— Encore vrai.

Ce fut la goutte d’eau. Je bondis de mon siège et le foudroyai du regard.

— Arrête de faire ça ! Arrête d’être d’accord avec tout ce que je dis ! hurlai-je.

— Pourquoi ?

Il semblait surpris.

— Ça m’énerve ! m’exaspérai-je.

Une lueur amusée passa furtivement dans ses yeux.

— Assieds-toi.

— Je n’ai pas terminé ! Je voulais que tu me croies quand je t’ai assuré que je n’essaierais pas de te récupérer. Mais non, il a fallu que tu insistes ! Maintenant, je veux juste que tu me fiches la paix, parce que le fait est que je n’aime pas celui que tu es devenu. Je n’ai pas besoin de toi et je suis assez grande pour t’oublier toute seule !

Articuler ces derniers mots me coûta horriblement, d’autant plus qu’ils n’étaient que mensonges éhontés. Mais de ceux rendus malheureusement nécessaires pour essayer de garder un semblant d’équilibre. Pourtant ils avaient franchi mes lèvres presque facilement.

Il me sembla le voir accuser le coup, comme si mes paroles avaient pu le toucher. Ce n’était qu’une illusion naturellement, probablement née d’un jeu de lumière offert par la lueur des bougies diffusant leur douce clarté dans la pièce.

— Je croyais t’aider, murmura-t-il comme s’il le pensait vraiment.

Pourquoi fallait-il que son visage levé vers moi soit aussi beau, son regard presque… malheureux ?! Je mourais d’envie de le prendre dans mes bras. Et que mes mots l’aient effectivement blessé.

J’allais donc devoir en rajouter une couche et ce faisant me faire souffrir plus que je ne l’avais prévu. Peu m’importait là encore ce que Téli m’avait dit. Voan ne serait plus jamais à moi. Je devais me raccrocher à cette certitude.

— Non, le seul que tu veux aider c’est toi, le contredis-je d’un ton un peu moins agressif. Je ne sais pas ce que tu caches ni quel est ton problème ou ce que tu crains, mais si ça peut te rassurer, je t’annonce que je n’en ai rien à faire et te fais la promesse de ne jamais tenter de me mettre entre toi et Hadrien.

Voan ne répondit rien. Nos regards étaient verrouillés l’un à l’autre. J’étais incapable d’interpréter le sien. Une poignée de secondes s’écoula sans que rien ne se passe. Le temps paraissait suspendu.

— Tu as fini cette fois ? murmura enfin Voan.

Désarçonnée par son calme olympien, vidée comme si avoir évacué ce que j’avais sur le cœur m’avait également ôté toute substance, je soupirai profondément. Le drame était que je ne me sentais pas mieux et regrettais déjà la moitié de mes mots. Même s’ils n’avaient servi à rien, Voan ne paraissait pas blessé. Ni rassuré d’ailleurs.

— Assieds-toi, me commanda-t-il à nouveau, tout bas.

Je me laissai tomber sur le divan. Pas pour lui obéir, mais parce que mes jambes ne me portaient plus. Mes mains tremblaient un peu, je tentai de le lui cacher en croisant mes bras contre ma poitrine. Et il était exclu que mon regard rencontre encore le sien. Mes yeux se fixèrent sur l’un des motifs du sofa.

— Si je te pose quelques questions, tu y répondras ? demanda-t-il toujours aussi doucement.

— …

— Je prends ça pour un oui, soupira-t-il. Voilà, je… j’ai réfléchi pendant ces deux jours, à ce que je t’ai fait notamment.

— Mal.

— J’en suis conscient. C’était délibéré.

Je me crispai.

— Tu veux savoir pourquoi ?

— Non, bougonnai-je.

— Très bien, à ta guise.

Je perçus dans son intonation qu’il ne saisissait pas pourquoi je refusais d’écouter ses explications. Elles ne pouvaient être très différentes de ma théorie personnelle, alors à quoi bon les entendre à nouveau.

Voan laissa s’écouler quelques secondes avant de reprendre la parole.

— Je ne comprends pas ce que j’éprouve quand je suis près de toi. Ça me perturbe.

— Raison de plus pour te tenir éloigné.

— C’est vraiment ce que tu veux ?

— Je… Non, convins-je. Mais c’est ce que tu as de mieux à faire.

— Je suis seul juge en la matière, répliqua-t-il sèchement avant de continuer. Je disais donc que ta proximité provoque en moi de curieuses émotions.

J’aurais payé cher pour découvrir lesquelles, surtout si elles avaient le pouvoir de franchir le mur dressé entre nous.

— Mais ça ne signifie pas que je déteste ça, précisa-t-il encore.

— Faudrait savoir, marmonnai-je.

— Je sais que je t’ai dit le contraire. Seulement, c’est… inédit pour moi d’être perturbé à ce point par une femme.

— Tu n’en sais rien, ta mémoire est altérée, opposai-je.

— Une partie seulement, se mit-il en devoir de me rappeler.

Une grimace amère déforma mes lèvres.

— Qui ne concerne que toi, rajouta-t-il pour faire bonne mesure. Et je sais qu’aucune femme ne m’a jamais réellement satisfait. Excepté toi d’après ce que j’ai pu voir.

— Qu’est-ce que ça change ? demandai-je.

— Rien. Ou tout, je l’ignore encore. Est-ce que… est-ce que je t’avais parlé de lui ? D’Hadrien ?

— Un peu.

— Et qu’ai-je dit ?

— Qu’il t’avait abandonné, mais que tu avais renoncé à le retrouver par peur de ce que tu serais capable de lui faire.

Et ensuite tu m’as montré à quel point tu m’aimais, moi.

Je fermai les yeux. Parce que ma vue se brouillait et qu’un peu de cuir noir venait d’apparaître dans mon champ de vision. Je me sentais mal, et acculée. Mais bien aussi. La voix douce, chaude et grave de Voan me berçait, me caressait, me rassurait. Mon cœur battait bien trop fort. J’avais envie de m’enfuir et de me jeter dans ses bras.

— Tu ne l’apprécies pas, n’est-ce pas ?

— Je ne le connais pas, répondis-je sèchement.

— Mais tu ne l’aimes pas.

— C’est réciproque et il est misogyne.

— Comment peux-tu le savoir ?

— Je l’ai lu dans ses yeux. Et je n’ai aucune intention de le connaître.

Un nouveau silence se fit. J’avais peur que mes mots, sincères, ne le fassent fuir ou se braquer.

— Regarde-moi, chuchota Voan au bout d’un moment.

Je n’étais toujours pas disposée à le faire, mais il se chargea d’obtenir ce qu’il voulait, relevant mon visage du bout de ses doigts. Je ne résistai pas. Ce contact furtif me fit frissonner.

— Tes yeux sont extraordinaires, murmura-t-il.

Peuh !

Ses mots n’étaient pas un compliment. Tout au plus une constatation de ce dont la nature m’avait dotée. Je n’y étais pour rien et ça ne signifiait absolument pas que je l’étais.

En revanche, les siens l’avaient été. Son merveilleux regard violet me manquait affreusement. Parce qu’il avait eu le don d’apaiser mes souffrances. La noirceur qu’il arborait actuellement me faisait mal au cœur ; elle symbolisait mon rejet. Néanmoins, il était en cet instant à la fois doux et pénétrant.

— Je n’aurais jamais dû te traiter de cette manière, poursuivit-il, mais je…

Ses yeux descendirent sur ma bouche.

Oh non !

Quelque chose était en train de se produire, et cela allait provoquer une catastrophe, me démolir d’une façon ou d’une autre. Mais j’étais incapable de bouger parce que j’étais définitivement crétine et complètement masochiste. Faible et désespérément amoureuse de lui.

— … je voulais vraiment t’embrasser, finit-il.

— Simple curiosité, haletai-je sous le coup de l’émotion.

— Tu crois ?

— Oui.

— Alors, pourquoi ai-je envie de recommencer ?

Ses mots se fichèrent droit dans mon cœur, y répandant un trouble aigre-doux. Quelque chose se contracta au creux de mon ventre. Voan me jeta un coup d’œil.

— Je ne sais pas, soufflai-je. Il ne faut pas, ce serait…

— Ce serait quoi ? murmura-t-il d’une voix si basse et envoûtante que je dus retenir un gémissement.

Infiniment délicieux et une véritable torture à la fois probablement. Je ne pus répondre, déjà mes pensées partaient en fumée. Par sa faute. Il semblait fasciné par mes lèvres. Je dus lutter de toutes mes forces pour que mes yeux ne se fixent pas sur les siennes. Je connaissais les merveilleux ravages dont elles étaient capables lorsqu’elles étaient sur moi. Où que ce soit.

Mon cœur battant à tout rompre faillit bien ne pas résister au choc lorsque sa main, brûlante, se glissa sous mes cheveux pour se poser délicatement sur mon cou. Le bout de ses doigts caressa ma nuque, un long et exquis frisson courut dans mon dos.

Mes bras se dénouèrent d’eux-mêmes pour retomber mollement, mes mains atterrirent sur mes cuisses. Plus aucune volonté ne m’animait, seul comptait ce qui allait se produire. Je n’étais pas loin de penser qu’il me manipulait à nouveau, seulement j’étais incapable de me révolter contre cela en cet instant, même si cela signifiait ma propre perte.

Voan se pencha sur moi, son visage se rapprocha du mien. Lentement. Il ferma à demi les yeux et s’approcha encore. Son souffle me caressa, une mèche évadée de sa tresse glissa, me chatouilla la joue.

Je ressentais le besoin de hurler, pour tout un tas de raisons ; ce ne fut qu’une faible plainte qui m’échappa lorsqu’enfin sa bouche se pressa délicatement sur la mienne. Ce n’était pas un vrai baiser, pas encore, mais la douceur de cet effleurement me chavira. Les mots qu’il murmura et ceux qu’il ne put articuler alors que ses lèvres se promenèrent non loin des miennes m’étourdirent.

— Tu es si douce, chaude… Ton parfum est divin…Tu m’apaises.

Sa bouche dériva à nouveau vers la mienne. Un spasme me secoua lorsque le bout de sa langue effleura la commissure de mes lèvres. La pression de sa main sur mon cou se raffermit, l’autre se posa sur mon épaule avant de remonter se plaquer sur ma peau. Totalement à sa merci, mon visage lové au creux de cet écrin, je ne pouvais plus me défiler. Mais j’avais la sensation que Voan se trouvait lui aussi soumis à une sorte d’envoûtement.

— Je veux… goûter ta bouche. Laisse-moi te goûter.

Quelques petits mots aux conséquences immenses. Une vague incandescente déferla dans mon corps. Mon cœur dérailla, ne savait plus trop comment remplir son office, s’arrêtait pour repartir de plus belle, battait fort et n’importe comment. La tête me tournait.

Ses lèvres se posèrent sur les miennes, entrouvertes, avec un peu plus d’assurance. Voan gémit tout bas. Moi aussi. Il pesa sur moi, approfondissant son baiser. Les caresses de sa langue, câlines, se firent langoureuses, pénétrantes, puis exigeantes ; son baiser presque vorace. Son ronronnement à la limite de l’infrason me fit fondre.

Les yeux clos, je ne savais pas où je me trouvais mais j’y étais bien, bercée par le plaisir qu’il m’offrait. La chaleur concentrée au creux de mon ventre s’écoula entre mes cuisses. Totalement abandonnée, je ne pensais pas devoir ni pouvoir le toucher. Alors je serrai les poings. J’avais envie de rire et pleurer à la fois.

Une de ses mains quitta mon visage pour ramper jusqu’à ma hanche.

Avant d’avoir réalisé ce qui se passait, elle s’était glissée sous mon pull et refermée sur mon sein. Je rouvris vivement les yeux ; grand, très grand.

Voan s’arracha à moi pour me regarder. Sourcils froncés. Il paraissait victime d’un choc. Surpris. Ou me reprochait ce que j’étais. Femme.

— Seigneur, souffla-t-il.

Je ne parvenais pas à déterminer s’il s’agissait d’un début d’excuse, si le fait de me toucher lui plaisait ou non. S’il regrettait. Sa main redescendit pour s’arrêter sur ma taille.

— Je veux plus, articula-t-il d’une voix rauque.

Je me raidis. Son regard sombre était si intense que le soutenir était à la limite du supportable. Mais il me ramena sur terre.

— Non, murmurai-je.

Folle ! J’étais complètement folle ! Et effrayée.

Voan se figea.

— Pourquoi non ?

Dans ses yeux se mêlaient perplexité et dépit. Je ne pus l’affronter. Poser ma main sur son avant-bras pour l’inviter, fermement, à ôter la sienne de ma peau me brisa le cœur et glaça mon âme. Mais je devais le faire.

Avant de répondre, je me levai de la causeuse et m’écartai de lui. Un sanglot bloqué dans ma gorge me contraignit à m’éclaircir la voix.

— Tu vas le regretter et me reprocher de t’avoir incité à tromper celui que tu aimes.

Voan tendit la main, ses doigts se refermèrent sur mon poignet.

— Reste.

J’étais à l’agonie. C’était ce que je désirais de toute mon âme.

— Je ne peux pas, soufflai-je. Je t’ai fait une promesse, prétextai-je.

Voan me relâcha, le regard soudain dur. Je pensais savoir pourquoi. Il m’en voulait moins pour l’avoir repoussé que de lui avoir fait un serment sonnant pour lui comme un ultimatum. Lui assurer de ne jamais m’immiscer entre lui et Hadrien revenait à lui faire comprendre que s’il me convoitait, vraiment, il lui faudrait renoncer à ce garçon. Je n’avais jamais eu cette intention. Pas consciemment en tout cas, et je savais pertinemment qu’il ne le ferait pas. Pas pour moi. Pas sans sa mémoire. Et même alors, je n’étais plus certaine qu’il le souhaiterait. Sans parler du fait que je n’avais aucun droit d’exiger une telle chose de lui.

Je l’avais fait pourtant en le sommant d’accepter Sio s’il me voulait vraiment. Un sentiment de honte me submergea. Peu importait que lui ne s’en souvienne pas, c’était une réalité, j’avais été au-dessous de tout.

Faisant volte-face sans trouver le courage de le regarder, je m’éloignai. Son regard me suivit dans ma fuite. Je le sentais dans mon dos aussi sûrement que si une dague y avait été plantée. Sa lame effleurait mon cœur.

Le salon s’ouvrait sur un long corridor. Si je prenais à droite, je déboucherais dans le grand hall d’entrée de la demeure ; à gauche il se déroulait vers le cœur du château. Ce fut cette dernière direction que j’empruntai. J’étais trop frigorifiée pour une balade nocturne et n’avais aucune envie d’aller m’enfermer dans ma chambre. Pas la peine non plus de disparaître au risque d’inquiéter tout le monde. Mais j’avais besoin de m’isoler un moment, de cela j’étais certaine.

Marchant lentement, je tentai d’ouvrir une à une les portes se présentant à moi. Une seule n’était pas verrouillée, celle d’une pièce plongée dans le noir ; la faible lumière du couloir ne m’autorisait pas à distinguer autre chose que le parquet sous mes pieds. Je finis par dénicher l’interrupteur qui n’alluma aucun lustre, seulement deux lampes disposées sur deux petites consoles. C’était largement suffisant pour découvrir que je me trouvais dans la bibliothèque. Le moins que l’on pouvait dire était qu’elle était somptueuse et chaleureuse. Là où l’absence de bois sombre le permettait, les murs étaient tapissés de rouge foncé rappelant celui du grand tapis recouvrant en partie les lattes du plancher. Outre les deux guéridons, quatre causeuses et une table basse constituaient l’essentiel du mobilier. Le principal des rayonnages de livres était encastré dans deux des murs et ceux-ci grimpaient jusqu’au plafond. Les deux cloisons ouvertes, l’une par la porte que je venais de franchir, l’autre par une immense fenêtre, elles aussi abritaient quelques étagères.

En temps normal, ma curiosité m’aurait poussée à m’enquérir des titres des œuvres. Cela étant, les dos reliés cuir à impression or donnaient déjà une bonne indication de leur contenu : littérature classique, textes historiques, ouvrages rares et précieux, etc.

L’odeur de la pièce, un mélange de cuir, de vieux papiers et d’encaustique, était selon moi l’arôme règlementaire devant régner dans toute bibliothèque de château. N’ayant donc à ce moment-là aucun goût pour la lecture, je ne m’installai pas et m’avançai vers la fenêtre dont les volets n’étaient pas clos. Le verre irrégulier me renvoyait la fraîcheur de la nuit ; je serrai mes bras contre moi, mon regard se plongea dans l’obscurité et moi dans mes pensées.Cela ne m’empêcha nullement de ressentir la présence de Téli se matérialisant derrière moi. Aussi, ne sursautai-je pas lorsqu’il glissa ses bras de part et d’autre de mes hanches. Il croisa ses mains sur mon ventre. Je me laissai aller contre lui et fermai les yeux. Nous gardâmes le silence un moment.

Mon cœur avait fini par s’apaiser. Presque toutes les émotions l’ayant malmené s’étaient adoucies pour céder leur place à un peu de mélancolie. Mais plus important, Espoir n’était pas mort dans la cellule où je l’avais remisé, comme je le croyais. En réalité, il venait de ressusciter ; ce n’était encore qu’un jeune plant qui nécessiterait soin et attention pour s’épanouir.

L’infamie dont je m’étais taxée un peu plus tôt s’était un peu dissipée également. La grande différence entre Hadrien et moi résidait dans le fait que le jeune homme n’aimait pas Voan, alors que moi si. Si le géant avait accepté la situation que je lui avais imposée malgré moi c’était aussi par amour. Et de toute manière, jamais je n’avais souhaité lui poser aucun ultimatum. J’avais agi uniquement pour le préserver et qu’il ait le choix.

Voan serait-il à même de le comprendre ?

J’ouvris la bouche pour parler ; Téli fut plus rapide que moi.

— Mon cœur ? Ça va ?

— Tu sais aussi bien que moi comment je me sens, murmurai-je d’un ton neutre.

— Ouais, convint-il. Je peux te dire quelque chose ?

— Je t’en prie, ne te gêne pas, répondis-je, supposant qu’il comptait me faire une remarque ou deux sur mon comportement.

— Tu as fait exactement ce qu’il fallait, commença-t-il.

— Je n’en suis pas certaine.

— Je le suis, moi ! Je t’avais dit que son corps le trahirait.

— Oui, mais il est…

— … ferré ma belle. Ne te reste qu’à l’empêtrer encore plus dans tes filets et…

— Il ne s’agit pas d’une partie de pêche au gros !

— Beh si, justement ! s’exclama-t-il avec facétie. Aurais-tu oublié comment il est mont…

— Téli ! m’offusquai-je sans pouvoir m’empêcher de rougir, l’esprit soudain envahi d’images affolantes, du corps de Voan et plus particulièrement de…

— Or donc, quel plan as-tu encore mis au point ? soupirai-je sans me départir du sourire né de l’espièglerie de Téli.

— Simple comme tout. Plus de pantalons et plus de jeans ! De la soie, de la dentelle, du cuir si tu veux, décolletés pigeonnants impératifs, lingerie sexy et talons vertigineux obligatoires.

— Ben voyons ! m’esclaffai-je.

— Bon évidemment, la tension risque de grimper en flèche chez tout le monde, mais…

— Tu as le sens de l’euphémisme, lui fis-je remarquer.

— … mais même si tu te baladais en aube de communiante, ça aurait le même effet.

— Alors, pourquoi…

— Notamment parce que Voan a besoin d’un petit coup de pouce supplémentaire. Dans un premier temps, pour se décider enfin à récupérer sa mémoire. Ensuite…

— Ensuite, l’interrompis-je, il n’est absolument pas dit qu’il me reviendra. Il peut parfaitement ne pas me choisir ; tu oublies qu’il a laissé entendre que m’aimer était trop dangereux pour lui.

— Chaque chose en son temps ma douce, me rassura-t-il. Mais ta seule option, surtout en ce qui le concerne, est de me faire confiance et de sortir de ta chrysalide.


CHAPITRE 4

— Je sais que tu as du mal à concevoir cette histoire de déesse, poursuivit Téli devant ma mine dubitative qu’il surprit grâce à notre reflet dans la vitre. Mais…

— Ce n’est pas tant le concept que le fait qu’il me soit associé que j’ai du mal à assimiler, le coupai-je à nouveau.

— Tous les humains en seraient capables s’ils s’en donnaient la peine ! Les femmes plus particulièrement. Et parmi elles, toi.

— Pourquoi ?

Il me répondit par une autre question.

— À ton avis, est-ce fortuit si les toutes premières divinités ont été femelles ? Pourquoi, par la suite, le joug mâle s’est-il acharné à brimer presque systématiquement tout ce qui était féminin ?

— À cause des religions ? proposai-je à tout hasard.

— Oui, mais surtout par peur du pouvoir intrinsèque de la féminité, du mystère qu’elle constitue pour lui. Là où le mâle n’est pratiquement que force et protection, la femelle elle est douceur, sensualité, attraction, union, création, sensibilité, résistance, magie, beauté.

— Tout ça ? m’exclamai-je.

— Oui, tout ça et plus encore. Attention, je te parle dans l’absolu, du Féminin dans l’ordre des choses, pas d’une espèce particulière, d’une personne spécifique, ni de sentiments ou de préférences sexuelles. Donc, en tant que femme, tu possèdes toutes ces qualités. Mais depuis l’accident survenu dans ton adolescence, tu portes également en toi une étincelle surnaturelle qui tend à exalter la femme que tu étais déjà. Et je crois que tu ne réalises pas encore à quel point tu es exceptionnelle.

— Je n’ai pas du tout l’impression d’être spéciale. Enfin en dehors de ta présence et…

— Oh je t’assure que tu l’es ma douce, murmura-t-il avec ferveur.

Téli me libéra partiellement puis m’invita à lui faire face. Ses mains se nouèrent dans mon dos. Il fit pression contre mes reins, nos bassins se soudèrent l’un à l’autre. Son regard étincelait.

— Ce qui se dégage de toi est tellement envoûtant, sublime, sensuel, érotique. Ton amie l’a vu et te l’a dit, tous les mâles ici le perçoivent.

— Peut-être convins-je du bout des lèvres. Mais ce n’est pas moi qui les attire, c’est quelque chose de… d’artificiel.

— Non. C’est bien toi, mais magnifiée.

— Ouais, par cette foutue monstruosité ! marmonnai-je en réprimant un frisson de dégoût.

Le beau visage de Téli s’altéra sensiblement, comme s’il avait pris ces mots pour lui. Ses sourcils se froncèrent.

— J’aimerais que tu parviennes à considérer les Principes comme autre chose que d’horribles monstres, me gourmanda-t-il. Je peux concevoir que cela t’est difficile, mais, et je te l’ai déjà dit, n’oublie pas que s’ils sont des forces brutes et incommensurables, dangereuses si elles s’aventurent au-delà de leurs limites, elles ne sont pourtant motivées ni par le bien, ni par le mal. Ni l’un ni l’autre n’existent pour eux ; ils ne sont les ennemis de personne. Parce que sans eux, il n’y aurait rien, ou presque.

Je hochai la tête, me promettant effectivement d’y réfléchir. Sous cet angle.

— Tu m’expliqueras un jour ? murmurai-je en posant mon visage contre son torse.

— Quoi donc ?

— D’où ils viennent. Et toi ?

— Plus tard, répondit-il tout bas.

— C’est compliqué ?

— Oui et non. Mais ne t’inquiète pas, si la faille est encore là, ils n’en ont pas après toi.

— Et les guetteurs ?

— Je suis là pour te protéger.

Téli avait mis tant de flamme dans ses mots que je m’en trouvais plus que rassurée, presque confiante. Oui, oui. Parce qu’il serait là pour moi. Toujours. Je fermai les yeux. Il me serra plus fort contre lui.

— Espèce de mâle, le taquinai-je.

— Diantre ! Quelle insulte, petite femelle ! contrattaqua-t-il.

Je gloussai.

— Sláine ? murmura ensuite Téli.

— Mmm ?

— Tu devrais y aller, ils vont s’inquiéter.

— Encore un peu, quémandai-je en me lovant contre lui.

J’obtins quelques minutes supplémentaires de tendresse et un baiser au coin des lèvres en prime avant que Téli ne disparaisse.

Le choc se produisit lorsque, après avoir jeté un dernier coup d’œil conquis à la pièce et me dirigeant d’un bon pas vers la porte, je heurtai un mur en béton se matérialisant sur le seuil. Un mur qui sentait très bon, avec des bras puissants qui se refermèrent comme un étau autour de moi et de longs cheveux qui frôlèrent mon visage.

— Enfin, tu me tombes dans les bras ! C’est pas trop tôt !

Je foudroyai Axir du regard… dès que ma vision, que la collision et la surprise teintée de peur avaient voilée, redevint nette et me le permit. Il avait très certainement prévu son coup, mais je ne me risquai pas à le lui reprocher.

— Je te cherchais, articula-t-il ensuite, sans me libérer.

Sa voix s’était modifiée, avait pris une inflexion plus caressante. Son regard aux pupilles dilatées se plongea dans le mien.

— Et vous m’avez trouvée. Lâchez-moi maintenant.

— Pourquoi ?

Une fois de plus je préférai garder le silence, de peur de ce qui pouvait franchir mes lèvres. J’avais déjà beaucoup trop chaud à son contact. Axir n’était pas seulement doté d’un visage merveilleux ou d’yeux splendides, son corps aussi était à se damner pour ce que j’avais pu en voir. Mais être dépourvue de tempérance n’était pas une raison valable pour le laisser me séduire ou me laisser charmer. Enfin peut-être que si après tout. En tout cas, mes mains elles n’étaient pas d’accord avec le peu de conscience qu’il me restait et n’avaient pas perdu de temps pour se plaquer sur ses pectoraux, au demeurant divins. Si je ne les ôtais pas immédiatement de là, elles remonteraient sur ses épaules superbement larges ou alors mes pouces commenceraient à jouer avec les bijoux que je sentais à travers le coton de son T-shirt.

— Vous avez des piercings, murmurai-je d’une voix un tantinet trop grave.

Bravo ! Bien joué ! me tançai-je mentalement.

— Effectivement, répondit-il avec une lenteur étudiée alors que son regard dans le mien s’intensifiait encore. Et toi aussi, rajouta-t-il d’un ton si grivois que le rouge me monta aux joues. Je te les montre si tu me fais voir les tiens.

— Dans vos rêves !

— Dans mes songes, tu ne me caches rien.

— Pardon ? fis-je effarée. Vous… enfin, je… vous… Ah zut ! Vous rêvez de moi ?!

— C’est interdit ?

— Non, juste un peu… gênant.

— Je suis certain que ça te plaît de savoir que je fantasme sur toi.

— Oui, répondis-je trop spontanément avant de rectifier, hurlant presque un « Non » la seconde suivante. Je croyais que vous… que vous préfériez…

Axir pencha légèrement la tête sur le côté, une petite étincelle de moquerie scintillant dans ses iris. Le saligaud avait parfaitement compris ce que j’essayais d’exprimer, mais n’avait aucune intention de m’aider.

— Que je ?

— Eh bien… je vous ai toujours vu seul ou avec vos deux chérubins, alors…

Son regard s’agrandit imperceptiblement puis Axir partit d’un grand éclat de rire.

Le temps que ses yeux mirent à revenir sur moi, mes joues étaient à nouveau en feu.

— Tu es ador…

— Je constate que j’avais tort de m’inquiéter, l’interrompit la voix de Siatris, juste derrière nous.

Je me crispai. Sous ses mots articulés d’un ton sec filtrait quelque chose que ses paroles suivantes ne firent que me confirmer.

Axir m’adressa un clin d’œil et me libéra. Siatris se dressait devant moi, droit comme un i, majuscule, campé sur ses jambes et bombant le torse. Je me sentis minuscule tout à coup. Et coupable alors que je n’avais rien fait. Pour une fois. Pas encore.

— Tu m’accompagnes ou tu préfères que je vous laisse terminer ce que vous avez commencé ?

— Oh arrête un peu ! m’irritai-je. Nous ne faisions que…

— Flirter ? me coupa-t-il durement.

Un muscle de sa mâchoire tressauta.

— Exactement ! m’énervai-je. Et alors ? Je ne t’appartiens pas !

Mots que je regrettais instantanément. Le regard de Siatris se fit polaire, mais luisait également d’une peine qui me fit mal au cœur. L’air ambiant parut chuter de quelques dizaines de degrés lui aussi.

Je n’avais pas eu l’intention de le blesser, c’était sorti tout seul. Parce que j’étais une idiote ingrate dépourvue de diplomatie et que je lui en voulais un peu de son attitude… ou de m’avoir surprise dans cette situation. Mais je n’avais rien à me reprocher. En dehors de quelques pensées et images érotiques.

— Pouvez-vous nous laisser seuls un instant ? sollicita-t-il d’Axir, d’un ton neutre sans me quitter des yeux.

— Je serais au salon, répondit mon guide.

Prisonnière du regard de Siatris, je ne pris pas la peine de vérifier que l’amusement d’Axir se lisait aussi sur sa figure.

Oh pas de doute ! C’était vraiment hilarant ! Je venais de blesser une personne pour laquelle j’avais énormément d’affection et lui, ça le faisait rire ! L’idée de lui balancer mon poing dans l’estomac me traversa l’esprit.

— Approche, gronda Siatris dès que nous fûmes seuls, sans articuler le « si tu l’oses » clairement affiché par son visage.

— Pour quoi faire ? me méfiai-je donc.

— Tu verras bien.

Je fis un pas vers lui. Un. L’instant d’après, j’étais collée au mur du couloir, coincée entre la cloison et son corps pesant sur moi. Il avait été si vif que mon glapissement n’intervint qu’après être devenue son otage.

Il prit appui sur ses deux mains posées de part et d’autre de ma tête pour se pencher sur moi. La faible lumière du corridor obscurcissait le regard qu’il riva au mien et jetait des ombres sur son visage. Pourtant la douce clarté émanant des appliques parvint à faire chatoyer quelques paillettes d’argent dans ses iris bleus striés d’émeraude.

— Ne me sors plus jamais une chose pareille, articula-t-il d’une voix d’outre-tombe. Je ne le sais que trop. C’est compris ?

Mon cœur se serra.

— Je ne voulais pas dire ça, me défendis-je après avoir hoché la tête.

— Je sais.

— Je suis désolée, murmurai-je encore, espérant que cela suffirait à détruire mon remords.

— Sláine…

— Excuse-m…

— C’est bon ! Arrête ! cria-t-il comme s’il ne supportait pas mes excuses.

Je la bouclai donc.

— Je veux que les choses soient claires entre nous, poursuivit-il.

Je retins le « pourquoi » qui essaya de franchir mes lèvres. Mon cœur se mit à battre fort. Quoi qu’il ait à me dire, c’était important. Ou grave.

— Je viens de passer deux jours supplémentaires en enfer Sláine. Deux de trop, mais ça m’a permis de réfléchir. Je peux tout accepter, y compris que tu ne m’aimes jamais, que tu tentes tout pour récupérer Sio et Voan ou que tu t’amuses avec qui bon te semble. Mais je prendrais très mal que tu ignores mon amour parce que c’est plus facile pour toi ou que tu le sous-estimes pour te rassurer.

Continuer de le regarder fut ma seule réponse. Toutes les émotions tournoyant en moi, il put les lire dans mes yeux. Je nourrissais le plus grand respect pour lui, avais reçu ses sentiments comme un hommage voire un honneur et les mots qu’il venait d’articuler en plein cœur.

C’est toi que j’aurais dû aimer, songeai-je.

Quelle pensée… idiote ? Ou sensée au contraire ?

Foutu cœur et foutue raison ! Foutu Blaise Pascal aussi pour la peine !

Mais l’heure n’était pas à la philosophie et j’étais fascinée par ce que je discernais dans son regard. De la mélancolie et une pincée de jalousie y séjournaient encore, mais un appétit féroce s’y invita, si exclusif et possessif qu’elles s’enfuirent sans demander leur reste.

— Quand je te vois rayonnante, pleine de vie et d’une passion dont je ne peux t’obliger à me réserver l’exclusivité, je dois bien avouer que ça me fout quand même sacrément en rogne, reprit-il. Parce que je peux museler certaines choses, mais pas mon désir pour toi. J’ai détesté te voir dans ses bras et je… j’ai voulu t’arracher à lui pour te prendre dans la seconde tellement j’ai envie de toi, grogna-t-il presque.

— Et maintenant ? lâchai-je sans réfléchir.

En réalité, je n’étais déjà plus en état de penser et n’aurais pas été capable de dire autre chose qu’une bêtise même si j’avais essayé. Ses tout derniers mots avaient illico ranimé le feu couvant en moi ; collée à lui comme je l’étais, je disposais également d’une preuve en béton quant à la persistance de son désir.

Mon corps, mû par une volonté propre, se cambra contre le sien.

— Fais très attention Sláine, articula-t-il d’une voix âpre. J’envisage très sérieusement de te baiser contre ce mur et je me fous royalement de qui pourrait en être témoin.

Tentée, il fallait bien le dire, je me mordis la lèvre inférieure avant de répondre :

— Je sais.

Mots et attitude que Siatris interpréta par « Fais-le ».

— Embrasse-moi.

C’était très clairement un ordre. De ceux ne souffrant aucune indocilité, annihilant également d’office toute tentative d’excuse pour se défiler ou atermoyer (parce qu’il n’y avait ni rattrapage ni châtiment à la clé) mais surtout me faisant instantanément basculer en mode obéissante.

Nouant mes bras sur sa nuque, je pris appui sur lui pour me hisser sur la pointe des pieds. Seule alternative se présentant à moi, Siatris ne se serait pas penché plus pour me permettre de lui obéir. Ma bouche se posa sur la sienne, ma prise autour de son cou se resserra. Mais Siatris ne me laissa pas la possibilité de parfaire mon baiser, il éloigna son visage du mien.

— Mieux que ça, exigea-t-il.

À nouveau contrainte d’effacer la distance entre nous, je dus me rehausser encore, étirant mon corps contre le sien autant que je le pus. Il m’aida à conserver mon équilibre, son bassin basculant contre moi pour me stabiliser entre lui et le mur. La ligne dure de son érection se pressait contre mon bas-ventre, trop haut toutefois pour occasionner le moindre frottement en mesure de me contenter un tout petit peu. Emprisonnant sa lèvre inférieure entre les miennes, je la mordillai avant d’insinuer ma langue à la recherche de la sienne pour un doux et suave ballet. Je le sus satisfait lorsqu’un ronronnement rauque et profond fit vibrer son torse. Alors Siatris s’appropria mon baiser pour le convertir en une vorace invasion. S’il me permit de reprendre appui sur le sol, me libérant partiellement du poids de son corps, ce ne fut que par volonté de me rendre folle. Il posa sa main droite sur mon sein, par-dessus mon pull, sans refermer ses doigts ; sa paume se fit à la fois émoustillante et frustrante, se contentant d’agacer mon téton. Puis ses pouce et index le pincèrent légèrement, envoyant des décharges de plaisir se répercutant dans ma chair comme autant de petites billes de flipper ; une délicieuse tension se concentra entre mes cuisses lorsqu’ils s’emparèrent de mon piercing et jouèrent avec. Trop délicatement.

J’avais conscience de mon corps se tendant vers le sien pour obtenir plus. La main de Siatris quitta mon sein pour se faufiler sous la ceinture de mon legging. Le bout de ses doigts caressa ma peau à la lisière de mon string, puis il les glissa sous la dentelle.

Toujours soumise à son baiser possessif, je ne pus émettre qu’un gémissement enthousiaste. Frissonnante, je m’agrippai à lui, empoignant ses cheveux quand son index s’immisça entre les replis de mon sexe. Un spasme me secoua, une autre plainte m’échappa. Ses caresses, paresseux va-et-vient, troublante torture, prirent fin en même temps que son étreinte.

Brutalement privée de tout, je tressaillis et ouvris les yeux, cherchant son regard. Je n’eus aucun mal à le trouver, il m’attendait, me guettait et flamboyait. Je compris immédiatement de quoi il retournait. Et si mes lèvres s’entrouvrirent, ce ne fut pas pour protester ou lui demander ce qui lui prenait ; pas même pour soupirer de dépit. Seulement pour tenter de reprendre mon souffle.

Les joues rosies, je souris intérieurement de le voir hausser un sourcil. Manifestement satisfait d’être parvenu à me mettre dans cet état, il l’était plus encore que je rentre dans son jeu.

Me placer sous tension pour me frustrer n’était pas une punition, ni une petite leçon, mais bel et bien un amusement entre nous, que je savais Siatris tout à fait capable de faire durer, jouant avec mon désir et mon excitation pour m’amener à le supplier de me libérer. J’aurais pu le faire à cet instant, mais cela aurait été le léser dans son plaisir et celui que je retirerais moi-même de ce délicieux tourment… surtout si de mon côté j’avais l’opportunité de le provoquer un brin. Cela étant, Siatris se maîtriserait beaucoup mieux que moi ; mon corps me trahirait bien avant le sien, quand bien même était-il lui-même dans un état impossible.

Je pris mon temps pour remettre un peu d’ordre dans ma mise qui n’en avait pas réellement besoin, moi c’était une autre histoire. Puis, j’acceptai le bras que Siatris me proposait galamment, un infime sourire aux lèvres.

Nous nous mîmes en route mais n’allâmes pas bien loin.


CHAPITRE 5

Siatris s’immobilisa si brusquement au beau milieu du corridor, m’arrachant presque le bras pour m’obliger à m’arrêter, que je levai un regard à la fois perplexe et irrité vers lui. Il s’était raidi d’un seul coup comme s’il venait de heurter un mur invisible. Pivotant sur lui-même il se plaça devant moi, très exactement comme pour faire de son corps un bouclier à même de protéger le mien. Il posa un doigt sur mes lèvres pour m’inciter à garder le silence.

La raison de cette attitude, celle de son visage complètement fermé, de ses sourcils si froncés qu’ils se rejoignaient presque et de sa mâchoire serrée ne pouvait qu’être cette incroyable énergie que je ressentis ensuite s’enrouler autour de nous et électriser l’air.

Prodigieuse et inéluctable, elle ne pouvait être là que pour…

Voûtant ses épaules, Siatris referma ses bras sur moi et m’étreignit fort. Les jambes flageolantes, oppressée, le cœur battant à tout rompre et l’esprit vidé de tout par la terreur, je m’accrochai à lui, caressant l’espoir que cela suffirait.

Une sorte de bourdonnement basse fréquence résonnait dans ma tête. Mes oreilles perçurent des bruits, réguliers, méthodiques, presque hypnotiques dans leur régularité et caractéristiques d’ampoules qui grillent. Les veilleuses du couloir s’éteignirent une à une.

La force, d’autant plus terrifiante qu’elle restait invisible, nous cernait totalement et se rapprocha encore. Je le ressentis clairement parce qu’elle frôla mes cheveux qui se soulevèrent comme animés par de l’électricité statique. Je fermai les yeux aussi fort que je le pus comme si cela avait pu la faire disparaître. Ou faire en sorte qu’elle ne me voie pas.

Siatris resserra sa prise sur moi ; j’étais ravie d’étouffer contre son torse.

Rien ne se produisit pendant ce qui me parut une éternité. Pourtant l’énergie était toujours là, la rumeur dans ma tête me le certifiait, ma peau hérissée par la charge de l’air ambiant, également.

Cependant, un détail me sauta aux yeux… enfin à l’esprit et fit reculer ma peur. Ce qui en aucun cas ne signifiait que c’était intelligent de ma part. A peu près capable d’aligner deux pensées désormais, je fus à même de me rendre compte que ce qui rôdait autour de nous, quoi que ce soit, n’était pas froid ou menaçant comme la mort, mais au contraire chaud et doux comme…

Je ne trouvais rien à comparer à cette inexplicable touffeur qui nous cernait.

De deux choses l’une, soit le château d’Axir s’était métamorphosé en four à chaleur tournante géant pour une raison qui m’échappait soit nous recevions de la visite. Mais de qui ? Ou de quoi ? Et pourquoi ?

Nous avions immédiatement catalogué cette énergie comme mauvaise parce qu’elle nous avait surpris. Et je m’étais sentie agressée parce que j’étais sur mes gardes, savais être menacée et que fatalement une telle intrusion dans le refuge supposé me protéger m’avait terrifiée. Mais plus les minutes s’écoulaient, plus j’avais la conviction d’avoir tout faux.

Ma curiosité prit le pas sur tout le reste, je voulais voir, même s’il n’y avait rien à regarder.

Soulevant mes paupières, j’écartai mon visage du torse de Siatris pour le lever vers le sien. Son infime mouvement de tête m’indiqua qu’il ne savait pas plus que moi en présence de quoi nous nous trouvions. L’énergie semblait s’être stabilisée autour de nous. Sans que Siatris ne tente de m’en empêcher, je me détournai et risquai un coup d’œil à l’extérieur de la protection que nos deux corps soudés l’un à l’autre constituaient.

Rien. Il n’y avait strictement rien de visible. L’obscurité ambiante n’était pas en cause dans cette absence de manifestation perceptible par des yeux humains parce que la seule veilleuse ayant survécu à l’intrusion était celle qui justement nous auréolait de sa lueur.

— Tu vois quelque chose ? murmurai-je à Siatris.

Peut-être que lui…

— Rien du tout.

Le silence retomba dans le couloir, absolu. Dans mon esprit il en alla autrement. Non, que j’y entende une voix ou reçoive une image mentale. Enfin si, et non. Cela ressemblait plus à des impressions, des émotions que l’on aurait directement implantées dans mon cerveau pour me faire comprendre que je ne devais pas avoir peur : bienveillance, sécurité et douceur, mais aussi autorité et puissance.

OK. Cool !

J’étais presque rassurée, sauf à ce que cela soit une ruse pour m’obliger à baisser la garde, mais je n’étais pas plus avancée et ne saisissais toujours pas le pourquoi de tout ceci. Et j’ignorais ce qu’était ce « on ».

Et puis tout à coup… Pouf ! Plus de présence, plus rien. Plus le plus petit reste d’énergie en moi non plus, comme si en disparaissant la force avait créé un brusque effet de décompression ou emporté un peu de ma vitalité.

Heureusement que Siatris me retenait toujours fermement contre lui sinon j’aurais glissé à terre.

— Sláine, ça va ?

— Oui, soufflai-je en levant mon visage vers le sien, j’ai juste les jambes en cot…Oh mon dieu ! m’exclamai-je ensuite en écarquillant les yeux.

— Quoi ? s’inquiéta-t-il.

Et il demandait quoi ?!! Je crois que de ma vie, je n’avais été témoin d’une telle chose… enfin, chose n’était pas le bon terme. Mais c’était prodigieux.

— Je te vois, murmurai-je totalement ébahie.

— J’espère bien, maugréa-t-il en fronçant les sourcils, craignant probablement que la peur n’ait annihilé mes facultés mentales. Pourquoi ne me verrais-tu pas ?

Je souris. Béatement, je pense. Bêtement, c’était certain.

— Sláine, s’inquiéta-t-il à nouveau. Vas-tu me…

— Je voulais dire : je te vois autrement, vraiment.

Bon sang, comment lui expliquer ça clairement ? Ou plutôt comment lui faire comprendre la différence entre maintenant et avant.

— C’est comme si… je te voyais toi, mais aussi ta puissance, tout ce que tu ressens et ta… lumière. Même ta voix sonne curieusement. Et tu es encore plus beau.

Siatris ne parut pas apprécier le compliment. Mes mots ne firent que l’alarmer plus.

— Tu veux dire que tu vois une aura autour de moi ?

— Non, j’essaye seulement de t’expliquer que j’ai l’impression de te voir différemment, comme si avant je ne te voyais pas tel que tu étais. Je ne peux pas te le décrire autrement.

— Sláine, est-ce que ça t’a touchée ? Est-ce que cette énergie a eu un contact avec toi ?

Sa voix était sourde, son ton angoissé.

— Non. Si. Enfin, je n’en sais rien. Elle m’a… rassurée.

— Pardon ?

— Ce n’était pas agressif, murmurai-je distraitement car fascinée par la pureté azurée de ses iris. Il ou elle a… heu… cette chose a inséré des sensations dans ma tête. Pour me faire comprendre que je ne risquais rien de sa part. Je crois.

Siatris me regarda longuement. De tout ce qui passa dans ses yeux, définitivement captivants, ne séjournèrent finalement qu’inquiétude et colère.

— Putain, mais qu’est-ce que c’est encore que ce bordel ? s’écria-t-il.

— Sais pas, répliquai-je en haussant les épaules.

Concluant de mes mots, mon attitude (et probablement aussi du sourire idiot que je ne parvenais pas à faire disparaître de mes lèvres) que quelque chose ne tournait pas rond, il prit les choses en mains. C’est-à-dire moi dans un premier temps, enroulant un bras autour de ma taille pour m’aider à avancer.

Le lieu où il souhaitait me conduire n’était pas un mystère… juste à l’opposé de celui où je voulais me rendre. Avec lui si possible. Manifestement ma nouvelle perception n’était pas l’unique conséquence de notre étrange rencontre. La chaleur que j’avais ressentie semblait avoir décidé d’un petit séjour dans mon corps. Ou avait réveillé et décuplé celle que Siatris avait fait naître un peu plus tôt. Ou les deux. Mais surtout elle grimpait à vitesse grand V.

— Siatris, attends ! réclamai-je.

— Quoi ?

Comme il ne paraissait pas disposé à s’arrêter, je m’arrachai à son étreinte, me plaçai devant lui et le regardai droit dans les yeux.

— Je… il faut…

— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t-il à nouveau.

— Si, si tout va bien, mais je… j’ai une petite urgence.

Ses sourcils se froncèrent. Avant qu’il ait pu me poser la moindre question, je me collai à lui et agrippai son T-shirt.

— J’ai envie de toi, fis-je dans une plainte.

Un silence suivit l’espèce de son étranglé qui lui échappa.

— Tout de suite, rajoutai-je parce que j’avais l’impression que si rien n’était fait, j’allais me consumer de l’intérieur.

Nouveau bruit.

— Sláine… Chérie, écoute il faut… Putain, je ne pensais pas pouvoir dire ça un jour ! Nous devons d’abord nous occuper de ce qui vient de se passer.

J’empoignai son T-shirt plus fermement, comme si j’avais eu la force ou la possibilité de l’obliger à se pencher sur moi contre son gré. Encore qu’à proprement parler, Siatris n’était pas contre l’idée de me donner ce dont j’avais besoin, ce qui tentait de forcer la braguette de son pantalon était on ne peut plus éloquent. Je comprenais l’urgence qu’il ressentait à élucider cette histoire, mais lui ne paraissait pas appréhender l’ampleur de la mienne.

— Je sais, mais je vais exploser, articulai-je, espérant que mon regard implorant le fasse céder. J’ai chaud. Très très chaud.

Il jura. Et puis ses yeux se mirent à luire de désir.

Je n’étais pas loin de me tortiller contre lui pour essayer de me soulager.

J’aurais tout aussi bien pu m’occuper de mon problème moi-même et prétexter avoir besoin de me rendre aux toilettes, mais quelque chose de plus fort que moi me poussait à n’en rien faire. Le drame dans tout ceci, ce qui n’allait pas manquer de me poser un cas de conscience après, était que peu importait qu’il s’agisse de lui ou d’un autre. Dans l’absolu, n’importe quel démon aurait fait l’affaire pourvu qu’il soit mâle. Ce qui faisait de moi la pire des salopes et plus précisément une fille prête à bafouer ce que Siatris ressentait pour moi puisque je me servais de lui.

Seulement cette réalité, à cet instant, était totalement occultée par l’intensité du feu qui ravageait tant mon corps que mon esprit.

Siatris prit mon visage en coupe, tendrement, puis se pencha sur moi.

— Je vais faire baisser la pression, murmura-t-il contre mes lèvres tout en me repoussant contre le mur du couloir. D’accord ?

— S’il te plaît soufflai-je avec reconnaissance.

— Bon Dieu oui ça me plaît, gronda-t-il contre ma bouche ; sa main droite quitta ma joue, descendit sur moi pour finalement s’arrêter sur ma hanche. Ensuite, nous irons retrouver les autres et après je te ferais tout ce que tu voudras.

Sa voix était si grave, si chargée de désir et de promesses qu’elle agit sur moi telle une caresse, presque aussi intime que celle de sa main qui venait de se glisser dans mon pantalon.

Siatris avait éloigné son visage du mien et me regardait. Soumise à mon excitation, j’étais également incapable de le quitter des yeux. C’était bien trop merveilleux et émouvant à la fois pour m’en priver. Outre sa faim, y flottait une espèce d’adoration que j’étais bien loin de mériter, mais qui me fit me sentir belle et terriblement femme.

Frémissante, je retins ma respiration, attendant que sa main arrive là où je la voulais. Une plainte franchit mes lèvres lorsque ses doigts se faufilèrent sous ma lingerie. Une autre quand Siatris me donna enfin ce dont j’avais besoin. Je dus me cramponner à lui, plantant mes ongles dans ses épaules, pour ne pas m’abandonner tout de suite. Je convoitais l’apaisement mais ne pouvait me résoudre à ne pas profiter un peu du délicieux trajet menant au plaisir. Et Siatris était diablement doué pour cela.

Fermant les yeux à demi, il se pencha sur moi, ses lèvres se posèrent délicatement sur mon cou. Ses murmures sur ma peau étaient aussi doux et tendres que ses caresses apaisant et alimentant mon désir tout à la fois. Plus je me rapprochais du plaisir plus ses mouvements sur moi se firent lents pour finalement s’arrêter totalement, me laissant dans un état proche de l’apesanteur. Ce fut à cet instant, hors du temps, hors de tout, que je sentis au creux de mon ventre, alors qu’il ne me touchait plus, se concentrer les forces d’où naîtrait ma jouissance, comme pour contrer d’elles-mêmes cette subite carence.

Le temps paraissait s’être suspendu, mon orgasme s’éleva lentement. Siatris glissa un doigt en moi et m’en priva la seconde d’après. Mon plaisir monta encore… deux doigts trouvèrent leur chemin en moi… monta…, trois doigts, une caresse stratégique de son pouce…, explosa. Siatris bâillonna ma bouche avec ses lèvres, étouffant mon cri. Ou se l’appropriant. Propulsée en ce lieu étrange qu’était mon corps tout entier soumis à une vague brûlante de satisfaction, mon esprit s’éparpillait, se répandant partout où il le pouvait, comme pour fusionner avec chacune de mes cellules saturées de bien-être.

Un long et grave grondement me ramena doucement à la réalité et puis…

— Meeeerde.

— Quoi ? soufflai-je en rouvrant les yeux.

Siatris me libéra de son poids et récupéra sa main, mais au lieu de me regarder, garda la tête baissée.

— Hé ? m’inquiétai-je en écartant une mèche de cheveux tombée sur son front. Ça ne va pas ?

Il releva lentement son visage vers le mien. Son regard était un peu… brumeux.

— J’ai joui.

— Oh. Et c’est dramatique ? lui demandai-je tout bas.

On aurait dit que ça le tracassait.

— Non, fit-il pensivement. Seulement d’ordinaire il m’en faut plus pour en arriver là… (il marqua une pause durant laquelle ses yeux se perdirent dans les miens). À la réflexion, ça n’est jamais arrivé.

— Je crains que la situation soit tout sauf ordinaire, répondis-je faute de savoir s’il était très contrarié.

— Ouais, peut-être. Ou alors c’est parce que toi tu es extraordinaire, rajouta-t-il.

— Mais non, réfutai-je. Et je suis désolée.

— De quoi ?

— J’ai bousillé ton petit jeu.

— Tss, fit-il en haussant les épaules. Pas grave. Comment te sens-tu ?

— Ça va, marmonnai-je distraitement avant de me mordiller la lèvre inférieure.

Je me sentais bien c’était un fait. Mais la chaleur rôdait encore, prête à resurgir à tout moment. Et ma nouvelle vision persistait, ce qui n’était pas pour me rendre la tâche facile question maîtrise de mes pulsions.

— Tu es sûre ? insista-t-il.

Le regarder droit dans les yeux suffit à lui donner ma réponse.

— OK, chuchota-t-il avec un sourire en coin. Faisons vite alors.

— Ouaip.

Siatris fit une petite halte indispensable, investissant un cabinet de toilette dont disposait le rez-de-chaussée. Duquel il ne ressortit qu’au bout de longues minutes que j’avais passées à ne surtout pas réfléchir. Ni aux récents évènements ni à… ni à ce qui lui avait pris autant de temps.

— Sláine, m’interpela-t-il, me faisant m’arrêter un peu avant que nous ne pénétrions dans le salon.

— Mmm ? fis-je en lui jetant un coup d’œil.

— J’adore perdre le contrôle avec toi, murmura-t-il à mon oreille.

J’étouffai un juron, ce n’était vraiment pas le moment de me dire de telles choses. Mais naturellement, il le savait.

Un silence de mort régnait dans la pièce dont les deux occupants arboraient les mines d’enterrement parfaitement assorties à l’ambiance.

De quoi déprimer franchement ! Heureusement que je n’étais pas dans mon état normal, parce que je crois que j’aurais pris la fuite.

— Quoi encore ? soupira Siatris, se faisant mon porte-parole fidèle.

Mon guide, un avant-bras appuyé sur le manteau de la cheminée sortit de ses sombres pensées pour nous regarder. Plus précisément, il jeta un rapide coup d’œil à Siatris puis son regard se fixa sur moi. Intensément. Ses yeux réduits à deux fentes lumineuses me donnèrent l’impression d’être passée au scanner.

Aussi pesante que soit l’ambiance, je décidai de ne pas en tenir compte. M’inquiéter de son air sérieux m’aurait demandé beaucoup trop de concentration étant donné mon état actuel. Il me fallait déjà en réquisitionner énormément rien que pour obliger mes lèvres à rester jointes et empêcher des soupirs conquis de les franchir.

Le phénomène se reproduisait avec lui, je le voyais tel qu’il était, lumineux, beau, intelligent et sexy. Inquiet également. Mais pas autant que Madimi pratiquement recroquevillée sur l’une des causeuses. Jambes repliées sous elle, ses bras serrés contre sa poitrine, la démone était terriblement angoissée. Ou alors elle venait de vivre la plus grande trouille de sa vie. Il n’en restait pas moins qu’elle était resplendissante à mes nouveaux yeux, adorable, et la bienveillance incarnée.

Je connaissais, ou pensais connaître, la cause de ma récente aptitude, mais pas le pourquoi. Et le fait que mon esprit libéré de la détresse qui l’avait rongé jusqu’ici me fasse me sentir d’une légèreté presque déplacée ne me dérangeait pas outre mesure. J’en avais tellement bavé que cette pause était la très bienvenue.

Je n’oubliais rien pourtant. J’avais toujours conscience de la terrible menace pesant sur moi, du champ de ruines qu’était ma vie sentimentale, mais même cela ne paraissait plus être des épreuves insurmontables. C’était probablement là que résidait le réel danger d’avoir été rassurée par la « chose » m’ayant effleurée. Peut-être pas après tout. Ma nouvelle façon de voir les choses au sens propre semblait être valable également au sens figuré. Mais sans doute l’effet ne serait-il que temporaire.

Dès que j’eus pris place entre Siatris et Madimi, cette dernière s’empara de l’une de mes mains. La sienne était aussi gelée que la mienne était chaude, ce qui nous incita à nous jeter mutuellement un coup d’œil. Je lui souris. Tenir le rôle de celle qui rassurait me procura une curieuse sensation. Probablement parce que je n’avais pas l’habitude.

— Nous venons de recevoir de la visite, articula donc Axir avec détachement. Un messager des guetteurs.

Siatris qui me retenait toujours étroitement serrée contre lui se crispa. Quant à mon cœur, il accéléra son rythme. Plus comme si j’attendais les résultats d’un examen qu’un verdict ceci dit.

— Il semblerait, poursuivit-il (si lentement que je fus envahie par une prodigieuse envie de le secouer pour qu’il parle plus vite) que nous ne nous étions pas trompés : ceux qui nous ont contactés n’étaient pas informés des agissements des quatre autres…

Un « mais » suivrait nécessairement, je me tins prête. J’exécrais déjà les « mais » avant, a priori ça n’allait pas s’arranger.

— Mais, enchaîna donc Axir, ils n’ont encore pris aucune décision et ne le feront sans doute pas avant d’avoir déterminé si tu représentais un réel danger.

— Il ne leur serait pas venu à l’idée de juste me foutre la paix et me laisser vivre tout simplement, murmurai-je pensivement, le regard dans le vague.

— Ce n’est pas si simple, me répondit Axir, avec douceur.

Ça l’était pour moi alors pourquoi pas pour eux ? Franchement, ils auraient tout aussi pu bien m’ignorer ; du haut de leurs tours de guet, je devais être tellement insignifiante. Comme tout le monde.

Je relevai les yeux jusqu’à rencontrer ceux d’Axir qui ne m’avaient pas lâchée. Toujours anormalement insouciante et troublée par ce que ma nouvelle vision me montrait, il me fallut faire un effort pour ne pas être distraite par ses iris étincelants.

— L’émissaire a laissé entendre que si, en dépit de ton évolution qui comporte un risque de mettre à mal l’ordre établi, ils n’ont pas particulièrement l’intention de s’en prendre à toi, ils ne semblent pas non plus spécialement disposés à t’offrir leur protection. Pour l’instant.

— Pour l’instant ? relevai-je. Ce qui laisse penser qu’ils attendent quelque chose de moi.

— Le messager a sous-entendu qu’ils souhaitaient voir où ta transformation mènerait.

Droit dans le mur peut-être.

Ledit mur pouvant être Téli, ma propre pensée me fit sourire.

— C’est tout ? Nous ne sommes pas tellement plus avancés remarquai-je.

— Si, intervint Siatris. Ils savent où nous trouver. Et même si le leurre a fonctionné ils doivent bien se douter que tu es avec nous.

— Dans l’immédiat ils ont d’autres soucis à régler avec leurs pairs, rajouta Axir. Ce qui implique que d’une certaine manière ils détournent leur attention de toi et te protègent par la même occasion.

— Donc tout va bien ! m’exclamai-je mi-ironique, mi-soulagée. Alors pourquoi faites-vous tous cette tête ?

— À cause de l’énergie du messager, m’informa Madimi qui serra ma main dans la sienne ; je me tournai vers elle. Je suis certaine qu’il est à peu près aussi puissant que les guetteurs eux-mêmes.

— Oh ! À ce point ? Dans ce cas, je suis ravie de ne pas l’avoir rencontré ! Il était horrible ? demandai-je parce que dans mon esprit il ne devait en être autrement même si c’était peu probable ; craindre un ennemi était plus facile lorsqu’il était bien vilain.

— Au contraire, prodigieusement beau. Au point que c’en était presque douloureux.

Le coup d’œil que je jetai à Axir me confirma qu’il avait lui-même été impressionné, voire éprouvé par cette entrevue.J’étais donc doublement ravie de n’avoir pas vu cet envoyé. Qui pouvait savoir ce qui se serait passé, avec ma nouvelle aptitude, si j’avais posé les yeux sur… ça ?

— Nous aussi avons fait une rencontre, les informa alors Siatris. Sûrement au moment de la visite du messager.

Sa bombe fit tomber un silence dans le salon. Que je rompis, leur expliquant presque tout ce qui s’était produit dans le corridor et ce que j’avais ressenti au contact de « la chose ».

— Vous savez ce que ça peut être ? demandai-je pour conclure mon petit rapport.

— Aucune idée, murmura Axir, pensivement, le regard fixé sur un point fictif au fond de la pièce.

— Et ça vous énerve, hein ? le raillai-je.

Les yeux d’Axir prirent leur temps pour trouver leur chemin jusqu’aux miens. Il était en colère. Contre moi.

— Oui et toi ça devrait t’inquiéter, m’opposa-t-il. Or visiblement, ce n’est pas le cas.

— Effectivement, rétorquai-je. Pourquoi devrais-je craindre d’être protégée ?

— Peut-être était-ce Téli, proposa Siatris.

— Possible, répétai-je pensivement ; je doutais qu’il s’agisse de lui, mais ce n’était qu’une intuition, pas une conviction. Ce qui m’intrigue en revanche, poursuivis-je, ce sont les effets que cela a sur moi.

Pourquoi est-ce que je n’ai plus la même vision qu’avant ? Pourquoi ai-je l’impression de ne vous voir vraiment que maintenant ?

Personne ne me répondit. Mais Axir quitta sa place près de la cheminée et se rapprocha de notre trio pour s’accroupir devant moi.

— Tu permets que je vérifie quelque chose ? murmura-t-il.

— Bien sûr.

— Donne-moi tes mains.

Je les lui tendis et les déposai au creux des siennes. Il ferma les paupières pour se concentrer. Ses pouces caressèrent mes paumes comme il l’avait souvent fait, avec douceur. S’il ne tenta aucune intrusion dans mon esprit, je ressentis à nouveau cette même impression de douce énergie s’insinuant en moi et agissant comme un baume.

Le scrutant attentivement, je guettai le moindre signe. Aucun sourire ni moue ne déforma ses lèvres, aucun froncement de sourcil, rien n’altéra ses splendides traits jusqu’à ce qu’il rouvre les yeux.


CHAPITRE 6

— OK, murmura Axir.

— OK quoi ? m’impatientai-je.

— Ājñā.

— Hein ? Aj…

— Tu as été la cible de deux phénomènes bien distincts, continua-t-il. L’un étant cette présence manifestement intervenue au bon moment pour te protéger et…

— … et dont vous ignorez toujours la nature…

— … l’autre étant de ton fait, termina-t-il sans tenir compte de ma remarque.

— J’ai encore fait une connerie, conclus-je fatalement.

Dans son regard luisait une alliance de satisfaction, de surprise et de…

Mais oui, on aurait bien dit un soupçon d’admiration !

— Du tout, me contredit-il. Ton sixième chakra vient de s’activer.

— Oh ! Ah… Super !?

— Comme tu dis et ça explique la nouvelle perception que tu as de ton environnement.

— Ah bon. Et ça va rester tout le temps comme ça ? m’inquiétai-je.

— Il y a des chances oui. Pourquoi ?

— Eh bien…

Me ravisant, je décidai de ne finalement pas répondre à cette question. Pas la peine de lui faire comprendre que mon « environnement » comme il disait, était passé du statut de très séduisant à prodigieusement affolant et que mon corps souffrait d’une fièvre et d’une appétence confinant à la tyrannie.

— Comme ça, pour savoir, rajoutai-je, l’air de rien.

Axir plissa les yeux, cherchant probablement à deviner ce que j’avais tu. Par sa faute en plus. Parce que ce démon avait une tendance si effarante à avoir l’esprit placé en dessous de la ceinture qu’il était risqué d’aborder certains sujets avec lui. Naturellement, il ne mit pas longtemps à trouver de quoi il retournait et à me prouver par conséquent que ses pensées s’étaient aventurées aussi bas que les miennes. Réaliser que je ne valais pas mieux que lui me fit mentalement grimacer de contrariété.

— Je vois, ça influe également sur ta libido, se moqua-t-il. C’est ça ? insista-t-il encore lourdement après un furtif coup d’œil à Siatris.

Je vous déteste.

Je ne répondis pas, me contentant de lui adresser un regard blasé.

Un sourire parfaitement horripilant s’épanouit sur sa bouche, me donnant une folle envie me jeter sur lui. Pas parce que je me consumais de désir et voulais me trouver entre ses bras ou pour enfin savoir si ses baisers valaient autant le coup que ses lèvres le laissaient à penser ! Allons… Voyons…

Bon, peut-être un peu après tout.

Bref.

Axir eut l’excellente idée de ne pas s’appesantir sur le sujet et revint à ce qui nous occupait.

— Nous commencerons les séances de visions demain, décréta-t-il en se relevant, gardant mes mains dans les siennes.

Je l’imitai, sans chercher à les récupérer.

— Déjà ?

— C’est le moment ou jamais ! Tu es prête pour cet exercice.

— Si vous le dites. Mais vous pourriez m’expliquer quels sont les effets de l’activation de…

— Le sixième chakra est le centre de la vision intérieure et de la perception extrasensorielle, me coupa-t-il. Il est le lien entre la conscience supérieure et l’ego, de même qu’entre les facultés cérébrales supérieures et les fonctions cérébrales instinctives.

— Vous voulez dire qu’un humain est à la fois animal et spirituel et que cela permet de brider l’un par l’autre ?

— Je dirais plutôt harmoniser ces deux aspects pour faire un tout équilibré. Dans le cerveau humain, l’hémisphère droit est le siège de l’intuition, le gauche celui de l’intelligence. Leur union aboutissant à l’ouverture du sixième sens évolué permet de se connecter à la connaissance universelle.

— Wow ! Rien que ça ?

— Oui, d’une manière générale les chakras captent le flux cosmique un peu à la manière d’antennes, le corps humain se trouve donc en contact permanent avec tout ce qui l’entoure et principalement les énergies du cosmos et de la terre. Concrètement, si j’ose dire, ils la recueillent pour la transmettre au corps et à l’esprit. Ces « roues » sont toujours en mouvement et c’est précisément cette rotation qui leur permet de l’absorber pour ensuite la redistribuer. Celui-ci en particulier gouverne les fonctions extrasensorielles et est le lien entre la conscience et les facultés supérieures du cerveau, d’où son importance et sa puissance. Mais comme il joue un rôle fondamental, il est donc absolument nécessaire qu’il reste constant. Ce qui implique que tu vas devoir faire attention à toi et impérativement reprendre la méditation. Tous les jours.

— Et si je n’arrive pas à l’équilibrer ?

— Il n’y a pas de si. Tu dois y parvenir. Parce que s’il se dégrade, cela aura des conséquences. Tu risques de rejeter toute connaissance, te complaire dans une vie dominée par les biens matériels ou au contraire dans le mysticisme et en ce cas refuser la réalité. Équilibré, il t’offrira la clarté d’esprit, conscience de l’énergie, intuitions et surtout l’accès à tous les plans subtils de l’existence. De toute manière, tu te rendras rapidement compte si tu dois le stabiliser, parce que tu souffriras de maux de tête ou de migraines, de troubles oculaires ou d’insomnies par exemple.

— Ouais, tout se paye hein ? fis-je remarquer.

— En effet. Tout est aussi toujours question de… d’équilibre.

Ironique n’est-il pas ? Surtout pour s’adresser à une personne susceptible de provoquer un chaos !!

Axir nous abandonna après m’avoir conseillé de me reposer et invitée à faire un tour dans la demeure si j’en avais envie, non sans m’avoir précisé au passage, d’un ton plein de sous-entendus, que ses appartements occupaient tout le second étage et que si j’avais besoin de son aide ou de quoi que ce soit, je n’avais pas à hésiter.

Précision peut-être utile, mais vaine invitation puisque je n’avais pas l’intention d’y mettre les pieds.

— Il est positivement impossible, me lamentai-je tout haut après avoir suivi sa haute silhouette du regard tandis qu’il s’éloignait.

Je me tournai vers les deux autres démons.

— Et décidé à te coller dans son lit mon petit chat, déclara Madimi.

Elle se leva et m’attrapa par la taille.

— C’est ce que j’ai cru comprendre, marmonnai-je. Tu te sens mieux ? m’inquiétai-je ensuite. Remise de tes émotions ?

— Pas vraiment, soupira-t-elle. Je pense que je vais aller me reposer et essayer d’oublier ce… cette rencontre. On se fera une petite visite des lieux demain, toutes les deux. D’accord ?

— Bien sûr, me réjouis-je.

— Super. Tu veux que je vienne te border ou Monsieur Jaloux a déjà prévu de le faire ? me demanda-t-elle.

La lueur coquine flottant dans ses beaux yeux verts me fit rosir et mon demi-sourire lui donna sa réponse sans que j’aie besoin d’articuler le moindre mot.

Siatris refusa obstinément d’écouter la plus petite de mes excuses quant au fait que je pensais me servir de lui et se chargea de me faire taire de la plus agréable manière. Ce qui ne signifie aucunement que je restai silencieuse ; les heures qui suivirent mon retour dans ma chambre furent consacrées à me livrer toute entière à ses étreintes enflammées et je crains de n’avoir pas été particulièrement discrète. Mais que voulez-vous, Siatris était singulièrement doué dans l’art de me mener dans cette dimension où seul le plaisir comptait et où rien d’autre n’avait d’importance que ses caresses, celles de ses mains, de sa bouche ou de sa langue, ses invasions presque sauvages ou au contraire langoureuses… si ce n’était la satisfaction qu’il retirait de ce que moi et mon corps étions ravis de lui procurer. Alors au diable le silence ! Parce qu’il adorait mes cris et que je raffolais de les lui offrir. Plus encore depuis l’incendie qui s’était déclaré un peu plus tôt, en même temps que ma nouvelle vision qui ne faisait rien non plus pour m’inciter à la tempérance.

Aussi curieux que cela puisse paraître eu égard au fait que Siatris n’était pas mon premier amant de nature démoniaque (ou mon premier amant fervent adepte de pratiques condamnées par la Morale au choix) tant à celui que les deux précédents soient bisexuels, ce fut pourtant lui qui m’initia, avec toute la douceur et la tendresse requises, à l’un des désirs qu’il n’avait encore osé assouvir avec moi. Je crois même pouvoir dire que cela revêtait une dimension autre que celle de seulement avoir du plaisir pour lui. Un peu comme si cela signifiait me connaître enfin toute entière et vraiment, ou me conduire à dépasser mes propres limites. Ou tout simplement être le premier.

En dépit de mes défauts, nombreux j’en conviens, je ne nourrissais aucun préjugé, positif ou négatif, concernant cette façon de faire l’amour. Je n’avais même jamais songé, ou osé demander peut-être, à aucun de mes amants de me faire découvrir cette intimité-là, sans doute parce qu’en fin de compte je ne pensais pouvoir vraiment en retirer un quelconque plaisir.

Siatris aimait à me parler pendant qu’il me faisait l’amour, me murmurant des mots crus ou à l’inverse tendres qui tous m’excitaient. Mais à cette occasion, il laissa ses mains et son corps s’exprimer pour lui.

Etendue sur le flanc, mon dos épousant étroitement son torse, j’étais alanguie, portée par le bien-être né de notre dernière étreinte à peine achevée et les effleurements de ses doigts se promenant sur moi. En se redressant sur un coude pour poser ses lèvres sur mon cou, peut-être sciemment, ou peut-être pas, Siatris nicha son sexe entre mes fesses. Rien ne pouvant déjà laisser présager de la suite pourtant. Alternant baisers, caresses de sa langue et mordillements, il se frotta contre ma peau, comme s’il avait voulu ne se satisfaire qu’ainsi ; plaqua sa main sur mon ventre. Elle descendit entre mes jambes. Je me cambrai contre lui, accordant l’ondulation de mes hanches à son rythme, à celui de ses doigts sur moi et des va-et-vient de son érection. Le feu renaissant au creux de mon être s’épanouit et se diffusa dans tout mon corps.

Siatris repoussa ma cuisse avec son genou sans cesser de me caresser, sans que sa bouche ne rompe le contact, effleurant mon épaule, léchant mon cou. Son souffle brûlant un rien plus rapide me chatouillait ; son silence me troublait, me charmait également, presque autant que la douceur de ce moment. Je fermai les yeux et m’abandonnait totalement à ses attentions. Sa main me quitta pour empoigner son sexe qu’il plaça contre le mien, trempé, à nouveau près pour lui.

En une longue et lente poussée, Siatris me pénétra aussi loin qu’il le put. Ses doigts retrouvèrent leur place entre mes jambes. Sans se retirer, il pesa sur moi et me fit basculer sur le ventre. Je n’étais pas soumise, bien que prisonnière de son corps puissant. Juste… offerte. Et j’aimais sentir sa force sur et en moi.

Siatris posa sa main libre sur la mienne reposant sur le matelas, près de mon visage. Nos doigts s’entrelacèrent. Et puis…

Je ne compris ce qu’il souhaitait réellement, me proposait sans me contraindre, que lorsque, après quelques va-et-vient profonds, il se retira pour se repositionner entre mes fesses.

Je rouvris les yeux mais ne me crispai pas ni ne bougeai. Siatris me caressait toujours, lentement, délicieusement, alimentant mon désir. Sa bouche se posa sur mon épaule avec une douceur empreinte de révérence pour un seul baiser ; une mèche blonde glissa sur ma joue. Puis il resta immobile. En réponse à sa question muette, je me cambrai contre lui ; un grondement sourd vibra dans sa poitrine.

J’étais détendue, néanmoins une légère appréhension faisait battre mon cœur un peu plus vite. Je ne savais pas si j’en avais réellement envie, seulement que je voulais essayer. Lui faire plaisir également. Et j’avais confiance.

Siatris ne me pénétra pas immédiatement, me conduisant sur le chemin de la volupté jusqu’à ce que le besoin de le sentir en moi se fasse impérieux, jusqu’à ce que ce soit moi qui le réclame. Il s’immisça en moi, un peu, avec délicatesse, se retira puis recommença, plusieurs fois, laissant mon corps s’habituer à lui pour finalement l’accepter et le laisser s’enfouir tout entier au plus profond de moi. Le souffle coupé par ces sensations nouvelles alliées à celles, connues, du plaisir procuré par ses doigts, je m’y soumis pour les apprivoiser. Je regrettais de ne pouvoir le regarder, l’embrasser, alors j’écoutais les sons graves et sourds de sa satisfaction, m’imaginais spectatrice de notre étreinte, témoin de son corps splendide bougeant sur le mien. Puis mes pensées se focalisèrent sur son sexe allant et venant en moi. Fermant les yeux à nouveau, je me fis la complice de ses mouvements mesurés, parce que le plaisir était bien là, parce que mon esprit était libéré de toute censure et que mon corps réclamait encore et plus. Pour l’obtenir et peut-être aussi avec l’intention de le rendre fou, je me cambrai autant que possible. Avec un juron qui me prouva que c’était le cas, Siatris abandonna momentanément ses caresses pour enrouler son bras autour de ma taille et me soulever en même temps qu’il s’installait à genoux. Il ne reprit ses mouvements en moi qu’après que ses doigts aient retrouvé leur place entre mes cuisses. À ses grondements se joignirent mes plaintes de plaisirs, ils trouvèrent leur point d’orgue lorsque le corps de Siatris se tendit puis s’arqua contre le mien alors qu’il se répandait en moi avec un grognement mêlant la satisfaction la plus charnelle à l’émotion la plus pure. Dès lors, il me fut impossible de contenir l’orgasme qui, surgi des tréfonds de mon être, se rua hors de sa cachette pour me dévaster. Mordre et empoigner les draps me parut la seule solution pour ne pas me disperser totalement et demeurer avec lui.

Plongée dans un demi-coma fait de bien-être, d’agréable fatigue et de satiété, je ne bougeai pas lorsque Siatris nous sépara.

Le déclic d’une porte rompit le silence, puis le bruit de l’eau qui coule. Une minute plus tard, il était de retour, mais resta debout près du lit, me fit délicatement rouler sur le dos et contempla mon corps un moment. Il me regardait certes, mais semblait éviter mon visage et mes yeux. Ce qui m’intrigua ; je fronçai les sourcils.

Sortant de sa curieuse transe, Siatris parut alors se rappeler ce qu’il avait prévu de faire et jeta un coup d’œil au linge humidifié qu’il tenait à la main.

Je le laissai prendre soin de moi. Comme toujours. Mais plus que jamais, je songeais en l’observant que si j’avais été une fille intelligente, c’était à lui que j’aurais dû tout donner, bien plus en tout cas que mon corps, du respect et de la tendresse. Mais mon cœur s’obstinait à n’en faire qu’à sa tête. L’idée de mettre fin à cette situation cruelle pour lui s’invita dans mon esprit. Et me terrifia. Je ne me sentais pas prête à le libérer. Pas tout de suite, il était trop tôt. Je savais pourtant devoir le faire. La question étant, pourquoi en étais-je aussi certaine ?

Siatris dut percevoir que quelque chose me travaillait et plongea ses yeux dans les miens. Je crois qu’il saisit ce qui se passait parce son regard s’obscurcit. Il grimpa sur le lit, s’étendit près de moi pour m’enlacer et me serra fort contre lui.

— Je ne veux pas, murmura-t-il en réponse à mes propres pensées. Je refuse. Pas maintenant.

Sa voix me parut étouffée ; j’avais l’intuition que mon ouïe amoindrie par son torse d’un côté, sa main retenant mon visage contre lui de l’autre n’était pas la seule responsable.

La gorge nouée, je déglutis difficilement.

— Je n’accepte pas que tu souffres à cause de moi, répondis-je aussi bas que lui. Et plus nous passerons de temps ensemble plus tu…

— Plus je t’aimerais et aurais envie de toi c’est certain. Même si je sais qu’à un moment donné je ne pourrais plus…

Je ne terminai pas cette phrase à sa place, ni à voix haute ni en pensées. Mais le non-dit était limpide. Tellement que mon cœur se serra, me laissant à penser que si cela advenait ce ne serait pas douloureux que pour lui.

Siatris me libéra partiellement, me permettant ainsi de le regarder. Son visage était tourné vers le plafond et ses yeux étaient clos. Mais lorsqu’il les rouvrit et m’offrit son regard, il brillait. Un peu trop.

Oh merde.

Ma vue se brouilla, un sanglot se bloqua dans ma gorge.

— Nous n’aurions jamais…

— Si, me coupa-t-il avec ferveur. Peu importe ce qu’il me faudra endurer après, tout ce que je vis avec toi le compense des milliers de fois.

— Arrête, soufflai-je. Je vais pleurer.

— Je crois que c’est trop tard chérie, murmura-t-il, recueillant une larme roulant sur ma joue.

La tristesse déserta totalement ses iris qui se mirent à pétiller.

— Tu l’as fait exprès ! m’insurgeai-je alors, le foudroyant du regard tout essayant de m’écarter de lui.

Siatris m’en empêcha en resserrant son étreinte autour de moi. Un sourire satisfait étira ses lèvres. J’avais envie de le rouer de coups et gesticulai pour le faire me lâcher. En vain, cela va sans dire.

— Espèce de… de…

— Calme-toi.

— Non ! Pourquoi as-tu fait ça ? m’écriai-je.

— Pour que tu admettes que tu tiens à moi.

Je cessai instantanément de gigoter et le fixai.

— Je te l’aurais dit si tu me l’avais demandé, maugréai-je.

— Ah mais moi je le savais déjà, je l’ai fait pour que toi tu t’en rendes compte.

D’un coup de rein Siatris me fit basculer sur le dos et m’emprisonna sous lui.

— Lâche-moi, bougonnai-je.

— Non.

Son visage était redevenu sérieux, mais le regard qu’il plongea dans le mien restait tendre. Ma colère et mon ressentiment s’évaporèrent instantanément.

— Je pensais chacun des mots que je viens de prononcer. Je ne veux pas que l’on arrête tout maintenant. Nous avons encore besoin l’un de l’autre.

— Tu as… besoin de moi ? m’étonnai-je.

— Oui. J’ai besoin de tout ce que tu me donnes, je te l’ai déjà dit. Tu comprends donc pourquoi je n’ai aucune intention d’écouter des excuses qui n’ont pas lieu d’être. En revanche, je vais te dire une bonne fois pour toutes ce qui me chagrine réellement. Ce n’est pas l’absence de réciprocité, c’est que tu ne réalises pas pourquoi ou comment je t’aime, que tu n’aies pas conscience de brider ta nature, ton cœur et ta passion. Je veux seulement que tu acceptes mon amour et ne craignes pas de l’assumer parce que de toute façon tu ne peux rien contre cela. Le nier ne te mènera nulle part. Il existe, point.

— Je sais que tu m’aimes, mais je ne…

— Oui, tu le sais, mais quelque part tu ne l’acceptes pas et c’est ça qui me fait le plus mal. C’est aussi ce que j’ai voulu te dire en t’interdisant de m’empêcher de t’aimer, ça aussi que j’ai voulu te faire comprendre tout à l’heure.

Ce à quoi je ne sus que répondre. Sans doute parce qu’il avait raison, sur toute la ligne et qu’il n’y avait donc rien à opposer.

— Explique-moi alors, lui demandai-je tout bas. Dis-moi comment et pourquoi tu m’aimes.

— Si tu pouvais voir ton âme dans un miroir, tu n’aurais pas besoin de mes explications, murmura-t-il en effleurant ma joue.

Ses doigts épousèrent l’arrondi de mon épaule, son pouce caressa ma clavicule en un mouvement doux et régulier.

— C’est d’elle dont tu es épris ?

— En quelque sorte. Je te rappelle que je suis l’un de ceux qui te connaissent le mieux, je t’ai révélée à toi-même. Au moins en partie. Je t’appréciais avant, mais je suis totalement sous le charme de celle que tu deviens. Il y a plus en toi que chez n’importe qui. Tu es femme, mais tu es aussi toutes les femmes à la fois à mes yeux ; je t’aime comme un homme et comme un démon.

— C’est-à-dire ?

— C’est-à-dire que je suis totalement accro à ta lumière, ton essence. Mais je serais un menteur si je te disais qu’il n’y a que cela. J’aime ton corps… non en fait j’en suis même totalement fou, pas seulement parce que je te trouve belle ; j’aime ta peau, ton parfum, ta douceur, ton goût, la passion qui brûle en toi. Et puis j’adore te dominer et ce que nous avons fait tout à l’heure.

Je rougis jusqu’aux oreilles. Ce qui fit naître un nouveau sourire sur le visage de Siatris, satisfait et tendre.

— Fais tout ce dont tu as envie avec ou sans moi, chuchota-t-il alors. Sois toi-même et arrête de te faire du souci pour moi. D’accord ?

Profondément émue, ses derniers mots ayant eu le don de remplir mon cœur de la pleine et entière signification de ceux qui les avaient précédés, je hochai la tête.

— Bien. Maintenant, repose-toi.

Siatris me libéra totalement, tenta de remettre un peu d’ordre dans les draps et attendit que je me sois blottie contre lui pour éteindre la lampe de chevet.

Les yeux perdus dans la pénombre, j’éprouvais le besoin de parler encore un peu, parce que mon cœur n’allait pas tarder à exploser. Peut-être était-ce dû à un trop-plein d’émotions et de plaisirs ? Le pauvre n’avait plus l’habitude d’en recevoir autant. Et puis, je n’avais pas sommeil et l’envie de lui rendre un peu la monnaie de sa pièce me démangeait.

— Siatris, murmurai-je donc au bout de quelques minutes.

— Quoi ?

— Je tiens énormément à toi.

— Je sais, souffla-t-il.

— Siatris ?

— Quoi ?

J’étais certaine qu’il avait levé les yeux au ciel mais souriait.

— Tu crois que l’on peut aimer quelqu’un sans lui appartenir corps et âme ou sans vouloir lui appartenir.

— Je n’en sais rien. Mais si tu trouves la réponse, dis-le-moi.

— Promis. Et…

— Dors !

Je souris.

— Et tu penses…

— Bon Dieu, grommela-t-il tout bas.

— … que l’on peut aimer de différentes manières, mais que ça reste néanmoins de l’amour ? poursuivis-je sans tenir compte de son juron parce que naturellement je n’avais aucune intention d’abandonner.

— Pourquoi cette question ?

Il ne put dissimuler la note d’espoir filtrant sous ses mots.

— Parce que j’ai dit à Téli que je l’aimais.

Il se crispa contre moi.

— Ah. Et lui ? Il…

— Oui. Mais c’est différent entre nous, je crois. C’est quelque chose de doux.

— C’est différent d’avec Sio ou Voan ?

— Ça n’a rien à voir. Je dirais qu’avec lui je n’ai pas l’impression de me consumer en permanence, c’est plus… spirituel.

— Je comprends.

Je bougeai entre ses bras pour m’installer sur le flanc. La pénombre régnant dans la pièce ne me permettait pas de le voir vraiment, mais je le distinguais tout de même. Assez en tout cas pour lui caresser les cheveux sans risquer de lui mettre un doigt dans l’œil.

— Ça t’ennuie de discuter de ça ? demandai-je innocemment. Tu es jaloux ?

— Tu sais aussi bien que moi que je le suis, marmonna-t-il sombrement.

Ma main descendit jusqu’à son torse, pas n’importe où.

— Mais ça te fait un peu mal quand même que…

— Sláine, soupira-t-il. Arrête.

— Oui. Siatris… Il y a une place rien que pour toi dans mon cœur.

Je sentis distinctement sous mes doigts le sien faire un bond et ensuite se mettre à battre à toute allure. Siatris eu un hoquet ou quelque chose d’approchant. Il inspira profondément puis expira.

— Chipie, murmura-t-il.

Sa voix était voilée.

Un franc sourire étira mes lèvres. Mon message, sincère, était passé et nous étions quittes. Je ne pouvais lui dire les mots qu’il aurait aimé entendre, mais ceux que je venais de prononcer restaient vrais. Aussi proches de mes sentiments sans franchir la limite qui les séparaient de ceux que j’éprouvais pour Sio et Voan.

Mais c’était ce fil ténu qui faisait toute la différence.


CHAPITRE 7

J’étais fatiguée, physiquement et confortablement installée contre Siatris qui bien qu’endormi ne paraissait pas capable de me lâcher. Tout concourait donc à ce que Morphée m’accueille à bras ouverts dans son royaume. Mais mon esprit tournait à plein régime. Je ne cessais de penser à mes diverses discussions depuis mon retour à la réalité, mais aussi à l’attitude de Sio, le baiser de Voan et ma propre évolution. Le fait est que tout ça ne m’avançait à rien d’autre que m’empêcher de dormir.

En ce qui concernait la force intervenue pour me protéger, j’avais beau me triturer les méninges aucune explication satisfaisante pouvant expliquer le phénomène ou me donner un début de théorie sur sa nature ne me venait non plus. Quoi qu’il ou elle soit, j’espérais néanmoins que cette protection surnaturelle serait gratuite, émanait d’un allié encore inconnu de moi mais plus puissant… ou hiérarchiquement situé au-dessus des guetteurs qui voulaient ma peau et de ceux qui n’avait toujours pas pris de décision. Parce que bénéficier d’un tel soutien m’aurait grandement simplifié l’existence. Cela dit, moralement, j’allais mieux, c’était indéniable. Serait-ce suffisant pour affronter ce qui m’attendait ensuite ? Cela durerait-il aussi ? Il le fallait. De toute manière, que pouvait-il m’arriver de pire que ce que j’avais déjà supporté depuis mon adolescence ? Hein ? Mourir ? C’était ce qui pendait au nez de tout être vivant. De plus, je savais que ce n’était pas une fin et en aurais la preuve dès le lendemain. Enfin… si je parvenais à avoir la moindre vision naturellement. Et à condition également de n’être pas annihilée à l’issue de tout ce merdier. Parce que je n’avais évidemment plus l’intention de partir avant l’heure et me battrai pour conserver le peu que j’avais, voire récupérer ce que j’avais perdu. Je jouerais la partie avec les cartes que l’on m’avait laissées, aussi faible mon jeu soit-il, et en tenant compte des tricheurs éventuels.

Question de… principe.

Abandonnant définitivement l’espoir de trouver le sommeil, je quittai la tiédeur du lit, me défaisant de l’étreinte de Siatris avec précaution pour ne pas le réveiller. Faire de la lumière était exclu, aussi tâtonnai-je dans le noir pour essayer de mettre la main sur mes vêtements. Mes doigts se refermèrent sur du coton. Le T-shirt de Siatris m’allait aussi bien qu’une robe XXL. Peu m’importait, il couvrait ma nudité et je ne me rendais pas à un concours d’élégance. Et puis, imprégné du parfum du démon, il m’offrait l’agréable sensation d’être en sécurité.

Je passai par la case salle de bains pour une toilette de chat et quittai la chambre. Le silence était encore une fois total, presque surnaturel d’ailleurs et me donna l’impression que mes pas pourtant étouffés par la moquette du couloir faisaient un boucan terrible. Au moins ne fus-je témoin involontaire d’aucun bruit ou vocalise charnelle à même de me renseigner sur les activités nocturnes de mes voisins. Si les appartements de mon guide occupaient la totalité du second étage, sauf à ce que les autres invités aient été casés au grenier, il y avait fort à parier qu’ils logeaient tous au premier.

Parvenue en bas de l’escalier donnant sur le hall intermédiaire où Axir m’avait surprise un peu plus tôt, il ne fallut pas longtemps pour que ma curiosité m’incite à tenter ma chance et essayer d’ouvrir les trois portes qu’il abritait, mais toutes étaient verrouillées. Tournant lentement sur moi-même, je réfléchis quelques secondes à la direction que j’allais prendre pour finalement porter mon choix sur le couloir où je savais déjà retrouver le salon et la bibliothèque. Je l’empruntai mais le parcourus jusqu’au bout. L’unique source de lumière étant la veilleuse ayant résisté à la manifestation dont j’avais été témoin, je me servis du mur comme fil d’Ariane. Le tintement aigu d’une petite horloge résonna quelque part, m’informant qu’il était 5 heures du matin. La cloison du fond du couloir était percée d’une porte qui n’était pas fermée et donnait sur un escalier comme je pus le constater après avoir localisé et actionné l’interrupteur.

Un courant d’air froid frôla mes jambes et me fit frissonner.

Ce ne fut pas une cave que je trouvais au bas des marches, mais une cuisine. De château. Gigantesque et magnifique, avec cheminée immense, meubles anciens, table et plan de travail au bois patinés par les siècles, appliques en fer forgé évoquant des torches antiques (dont deux restées allumées diffusant une lumière douce et chaude) accrochées aux murs en pierre de taille couleur de miel et le top du top pour ce qui concernait l’électroménager, même si ses lignes faisaient tout leur possible pour effacer le passage du temps.

La première chose que je fis fut de fermer les portes de l’office donnant sur l’extérieur, ce qui expliquait le courant d’air que j’avais ressenti, mais seulement après avoir risqué un œil dehors, curiosité congénitale oblige. La nuit ne me permit pas de distinguer quoi que ce soit, aussi rabattis-je rapidement les deux panneaux, l’un lourd et en bois, le second ajouré de petits carreaux, après qu’une brusque rafale glaciale m’ait surgelée sur pied. Si j’avais eu l’esprit tordu, ou si j’avais cru aux présages, j’aurais imaginé que ce coup de vent avait été envoyé exprès pour me dissuader de sortir, voire m’empêcher de scruter l’obscurité plus longtemps.

Figée sur le seuil, un sourire me vint en pensant à Madimi alors que mon regard se promenait à nouveau sur la pièce qui devait à peu de chose près correspondre à son idée du paradis. Peut-être qu’en l’agrémentant de quelques beaux mâles et jolies jeunes filles…

Songer à la démone orienta mes pensées vers son incroyable talent de cuisinière, éveilla par conséquent mon appétit et fatalement fit du charme à ma gourmandise. Mon sourire s’épanouit. Dès lors, le mot chocolat occulta tout le reste dans mon esprit.

Mes recherches toutes couronnées de succès me permirent de bientôt m’attabler devant une assiette garnie de plusieurs parts des délices sucrés concoctés par Madimi ainsi qu’une tasse de cacao brûlant.

La satisfaction que je retirais de mon goûter nocturne fut vite mise à mal.

— Déjà levée ? articula Sio dans mon dos.

Mon aptitude à vibrer au timbre grave de sa voix m’agaça autant que sa présence parce qu’il me gâchait mon moment de plaisir solitaire et que j’avais vraiment besoin d’être seule un instant. Pour ne penser à rien. Je n’avais aucune envie de l’affronter non plus ; mon petit doigt me disait pourtant que Sio n’allait pas se contenter d’un courtois brin de causette.

Je repoussai mon assiette pour refermer mes mains sur ma tasse avec l’espoir qu’elle m’apporte un peu de la chaleur que l’arrivée du démon avait fait fuir. Je l’aimais, mais il avait piétiné mes sentiments sans une once de remords. Et chaque fois que je posais les yeux sur lui, tout me revenait en pleine figure. Le bon comme le mauvais. Et ça faisait mal.

J’endossai à la va-vite un costume de Miss Super Zen avant de lui répondre.

— Je n’ai pas dormi, marmonnai-je sans cependant chercher à le regarder, notamment en raison de ma nouvelle perception.

— Moi non plus, m’informa-t-il sur le ton de la conversation.

Le bruit des pieds d’une chaise raclant les dalles de pierre résonna dans la grande pièce, m’indiquant qu’il s’était lui aussi installé à la table, mais loin de moi.

— J’ai passé la nuit au Luxuria, poursuivit-il. Avec Laura.

Oh, chic ! De quoi fournir à mon esprit tout un nécessaire pour créer des images révoltantes et le nourrir de suppositions. J’en rêvais justement !

Je baissai le nez sur ma tasse que je persistais à fixer. Encore un peu et j’aurais de la mousse de lait sur le museau.

— C’était déjà elle ton rendez-vous ? demandai-je, m’interrogeant au passage sur ma capacité inouïe à poster des questions idiotes dont, au surplus, je ne souhaitais pas vraiment entendre les réponses.

— Oui.

Un cœur en miette pouvait-il être plus atteint ? Oui ! Je serrai les dents. Les portes avaient dû se rouvrir sans que je m’en aperçoive parce que j’étais de nouveau frigorifiée. Mais ce devait être ce trou béant dans mon cœur qui laissait sortir ma colère et provoquait un courant d’air.

C’était encore pire que je ne l’avais cru. Sio s’était vraiment foutu de moi avec son beau discours, ses « j’ai besoin de toi » et patati, et patata… Maintenant que je disposais d’un peu de recul, je pense que j’aurais été capable de passer l’éponge sur tout ce qu’il avait pu me faire sous le coup du poison inoculé par Ylsi. Il n’en avait pas été réellement responsable. Mais lui pardonner serait plus difficile pour moi ; Sio n’avait pas menti à propos de son rendez-vous et par-dessus le marché était venu ici avec son nouveau jouet. Tout n’était toujours question que de pouvoir pour lui. Celui qu’il possédait sur moi mais dédiait désormais à cette fille.

— Donc, je crois que nous n’avons plus rien nous dire, articulai-je froidement.

— Pas même comme des amis ? proposa-t-il au bout d’un moment, doucement, presque… gentiment.

Interdite, je relevai la tête brusquement et fus victime d’un premier choc que je fus également impuissante à lui cacher. Une émotion si puissante qu’elle fit passer l’implication de ses mots au second plan pendant quelques instants.

Sio était celui que je connaissais, mais il était aussi différent à mes nouveaux yeux. Beau et ténébreux il l’avait toujours été, mais désormais je comprenais pourquoi. Au contraire des autres démons, sa lumière était quasiment noire et chatoyait d’un éclat rouge sombre. Pourtant je ne la perçus pas comme menaçante, ni terrifiante, mais telle une sombre luminosité sublimant sa perfection surnaturelle comme un écrin de velours. Une beauté à la fois pure et absolue, charnelle et brutale ne me donnant absolument aucune envie de sourire béatement. Juste celle de l’admirer.

Aussi prodigieux que cela soit, je gardai mes interrogations et réflexions pour moi et me levai. Une autre chose avait changé : son regard sur moi. Cordial. Pas de douleur, pas de colère, ni aucune passion n’y luisaient non plus. Rien que cette… sympathie. Hypocrite probablement par-dessus le marché.

Je me dirigeai vers la sortie sans même répondre à cette proposition inepte. Même si je n’avais pas nourri autant de rancœur à son encontre, je n’étais pas vraiment du genre à accepter un ex pour ami. En général, je coupais les ponts et ne l’avais jamais regretté.

Cela étant, je n’avais aimé aucun de mes anciens compagnons en dehors de Sio et Voan, ceci expliquant sans doute cela.

— Sláine, l’entendis-je m’interpeler alors que je franchissais le pas de la porte.

Je ne répondis pas et entrepris une digne montée des marches, accélérant mon allure lorsque le bruit de ses bottes heurtant le sol se rapprocha.

— Pourquoi Sláine ? insista-t-il. Pourquoi est-ce que tu ne veux pas accepter ça de moi ? Suis-je si abject à tes yeux que même mon amitié te file des boutons ?

N’importe quoi !

Je poursuivis mon ascension jusqu’à ce que sa voix résonne à nouveau. Des mots qui manquèrent de me faire me trébucher cette fois, ce qui peut s’avérer dangereux quand on se trouve dans les escaliers…

— Je sais que tu es très en colère et je le comprends, continua-t-il. Tu ne veux plus de moi, mais je pensais qu’il restait suffisamment entre nous pour que tu me laisses une chance de me faire pardonner.

Je me figeai, agrippai fermement la rampe pour ne pas tomber à la renverse et me retournai.

Non… mais non ! Il ne peut pas avoir dit ça ! me raisonnai-je.

Si ?

Naaan, naturellement, j’avais inventé ces mots articulés avec un regret qui sonnait juste à mes oreilles. J’étais seulement de retour au pays des fées.

Ou en présence d’un usurpateur, ce qui était autrement plus plausible, et terrifiant. Mais il existait également d’autres théories recevables : Sio tentait une expérience. Soit il essayait de savoir si j’étais aussi cruche qu’il le pensait et voulait voir si j’allais gober son truc, soit il souhaitait réellement arrondir les angles.

— C’est peu de dire que je suis en colère, articulai-je. Mais dans l’immédiat, je me demande surtout qui tu es.

Il fronça les sourcils.

— Pourquoi ?

— Tout simplement parce que le Sio que je connais n’agirait jamais comme ça ! m’exclamai-je. Enfin si, m’ignorer, venir avec sa nouvelle compagne et ensuite me faire comprendre qu’il était déjà avec elle alors qu’il disait avoir besoin de moi, lui ressemble tout à fait. Mais pas le reste.

— Peut-être que j’ai changé, proposa-t-il.

— En quelques heures ? ironisai-je.

— Peut-être que je suis débarrassé du poison et que je pensais que me montrer honnête était le moins que tu méritais ?

Mouais.

— Ou peut-être que tu testes une autre façon de me manipuler, raillai-je encore.

— Pourquoi voudrais-je te manipuler ? me demanda-t-il d’une voix encore plus douce, grimpant quelques marches, lentement, sans me quitter des yeux, comme un fauve près se jeter sur sa proie.

Je pris sur moi de ne pas reculer. Rien, pas même ses mots ou leur intonation juste ne constituaient une garantie de sa bonne foi.

— Parce que c’est ton passe-temps favori ces derniers temps, proposai-je.

Sio gravit encore deux marches.

— Tu te trompes, murmura-t-il. Je veux seulement me faire pardonner.

Réfléchissant à fond les manettes au risque de frôler le court-circuit, je décidai finalement de voir jusqu’où Sio pensait pouvoir aller. Et puis il fallait que j’en aie le cœur net, pour le cas où il serait vraiment sincère. Sait-on jamais. De toute manière, je ne pouvais décemment laisser passer une telle chance. Ce qui ne signifiait aucunement que je capitulerais facilement si Sio ne mentait pas.

Mais avant toute chose, je devais entrer dans son jeu et lui faire croire que j’acceptais d’être amie avec lui.

Sio avait profité de mes réflexions pour se rapprocher encore. Il n’était plus qu’à une marche de moi. Et mon corps réagissait à sa proximité autant qu’à sa vue. Bien trop. J’eus un mouvement de recul instinctif lorsqu’il tendit sa main vers moi.

— Je te dégoûte à ce point ? parut-il se vexer.

Ce ne devait être que son ego qui le chatouillait.

— Tu m’as surprise, c’est tout. Je… Bon OK, essayons d’être copains, soupirai-je ensuite, avec tout de même la désagréable impression de faire un saut dans le vide.

— Amis, rectifia-t-il.

— Je regrette, c’est impossible pour l’instant, contestai-je en le regardant attentivement. Nous avons un petit souci de confiance, tu te souviens ? Mutuel, précisai-je avec, je l’avoue, l’espoir de le faire réagir.

Loupé.

— Et je ne suis toujours pas certaine que tu sois bien celui que tu prétends être, rajoutai-je, croisant mes bras contre moi et lui opposant un air de défi.

— Arrête tes âneries, tu sais parfaitement que c’est moi, s’agaça-t-il enfin.

— J’ai tout de même du mal à…

— Est-on vraiment obligé de discuter dans cet escalier ? me coupa-t-il.

Bon, c’était peut-être bien lui finalement.

Encore que…

Sio parvint à me surprendre agréablement deux fois de suite. La première en s’effaçant galamment pour me laisser redescendre, la seconde en se proposant pour réchauffer mon chocolat. Autant de prévenance de sa part était quasi surréaliste. Rarement, même lorsque nous étions en bons termes, il avait agi ainsi. Pourquoi fallait-il qu’il soit adorable seulement maintenant ? C’était tout bonnement injuste, révoltant et… louche tout de même.

Ayant repris ma place en bout de table, j’observai Sio y déposer ma tasse, puis celle qu’il s’était préparée avant de s’asseoir sur ma gauche. Son visage que je ne voyais que de profil n’était pas à proprement parler fermé, même si un muscle de sa mâchoire se contractait régulièrement. J’aurais plutôt dit maussade. Perdu dans la contemplation du contenu de son mug, il ne semblait plus très enclin à discuter.

Je pris donc sur moi d’engager la conversation.

— Alors de quoi veux-tu parler ? lui demandai-je façon bonne copine, après avoir bu une gorgée de mon breuvage crémeux. De la manière dont tu vas t’y prendre pour te faire pardonner ? De ma soirée ? De la tienne avec ta nouvelle nana ? le provoquai-je encore parce que j’avais besoin de savoir ce qu’il en était réellement entre eux.

— Elle s’appelle Laura, me rappela-t-il en me jetant un coup d’œil.

Précision inutile laissant à penser qu’elle n’était donc pas seulement une fille de passage.

— Ouais je sais, marmonnai-je en réprimant une grimace. Et tu t’es dit que la ramener ici était le meilleur moyen de te faire pardonner ?

— Après ce que tu m’as fait comprendre, je n’imaginais vraiment pas que ça te dérangerait.

Ben voyons.

— Ce n’est pas le cas, mentis-je avec aplomb. Cela étant, il est de notoriété publique que toutes les femmes rêvent de rencontrer celles qui les ont remplacées ! ironisai-je.

— Il ne s’agit que d’un souci de fierté alors ?

— De quoi d’autre pourrait-il s’agir ? insinuai-je en l’épiant par-dessus mon mug.

Sio se détourna pour fixer un point devant lui, repoussa sa tasse et s’adossa à son siège ; ses deux mains reposaient à plat sur la table.

— J’avais espéré…, commença-t-il, tout bas.

Il s’arrêta là.

— Oui ? Dis-moi, insistai-je, le cœur battant.

Il tourna la tête et posa à nouveau les yeux sur moi. Son regard était si sombre et intense que je tressaillis.

— J’avais espéré que tu serais honnête et capable de voir que je l’étais aussi, déplora-t-il avec un profond soupir. Apparemment, c’était trop te demander.

Il repoussa sa chaise et se releva.

— Non, mais je rêve ! m’exclamai-je indignée en levant les yeux pour retrouver les siens. Tu oses me faire des reproches après tout ce que tu m’as fait endurer ? T’as vraiment un problème !

— Oui j’ai problème, s’énerva-t-il.

Sa voix était descendue à des profondeurs abyssales n’augurant rien de bon.

Il replaça son siège sous la table et prit appui sur le dossier, se penchant légèrement vers moi sans me libérer du poids de son regard.

— Ça me tue que tu ne me croies pas, que tu ne voies pas que je deviens cinglé au point d’avoir ramené cette fille ici. Je ne sais plus quoi faire donc je fais n’importe quoi. J’essaye de te rendre jalouse, mais ça ne marche pas, la franchise non plus. Alors dis-moi ce qu’il faut que je fasse ?

Je m’étais figée, yeux écarquillés et lèvres entrouvertes. Je craignis pendant une seconde avoir inventé ces mots merveilleusement révélateurs. La stupéfaction annihilait pratiquement toutes mes facultés ; je ne semblais plus capable de faire autre chose que le regarder. Et Sio était magnifique auréolé du sombre reflet de sa colère.

Je cillai puis accommodai sur ses iris qui ne me lâchaient pas.

— Je ne sais pas, Sio, chuchotai-je. Je veux te croire, mais j’ai peur de… de…

— … me faire confiance à nouveau ? proposa-t-il.

— Oui, avouai-je dans un souffle. J’ai trop souffert et bien trop peur d’être bafouée une fois de plus.

— Ça n’arrivera plus. Je suis guéri, Sláine. Je ne peux pas te le prouver, seulement te le dire en espérant que tu me croies.

Je le voulais tellement. Je le croyais déjà en réalité.

J’avoue que j’avais craint qu’il me plante là juste après mes derniers mots. Qu’il reste et accepte de me répondre me rassura.

— Comment sais-tu que tu es guéri ? murmurai-je.

— Je le sais parce que j’ai mal.

— Mais tu avais déjà mal avant, alors…

— C’est différent.

Son regard se promena un instant sur mon visage. Il brillait d’une tendresse si vraie que j’en fus toute retournée. Un souffle mêlant amour et peine s’engouffra dans mon cœur qui se dilata à en devenir douloureux.

— J’ai eu mal quand tu as disparu, mais ce tu m’infliges en ce moment est pire, poursuivit-il. Tu refuses que je te touche, c’est à peine si tu peux me regarder, tu ne veux plus de moi, tu m’estimes capable de te tromper avec cette fille, mais tu dis que ça ne te fait ni chaud ni froid.

— J’ai cru que…, tentai-je de me justifier.

— Je sais ce que tu as cru. Je t’ai ignorée pour te blesser, mais si je suis parti c’est pour une autre raison.

— Dis-moi pourquoi, sollicitai-je tout bas.

Sio soupira à nouveau profondément et baissa la tête. Ses longs cheveux ruisselèrent comme pour me dissimuler délibérément son visage. Mais moi je voulais encore le regarder, qu’il me dise pourquoi il m’avait abandonnée.

Je me levai pour me rapprocher de lui et tendis timidement la main avec l’intention d’effleurer la sienne, pour le ramener à notre réalité, qu’il continue de me parler, me confie ce qu’il avait sur le cœur, même si c’était pour l’entendre me faire des reproches ou me blâmer de l’avoir trompé avec Siatris.

De mon point de vue, ce n’était pas exactement le cas dans la mesure où le démon m’avait apporté son soutien, sa tendresse et du réconfort pour m’aider à m’en sortir. Je ne niais rien ; Siatris m’avait donné beaucoup, son amour notamment et tout ce dont mon corps avait eu besoin. Mais je n’éprouvais aucun remords, ne m’estimais pas totalement fautive. Jamais, si les choses n’en étaient pas arrivées là avec mes deux démons, sauf peut-être dans le cadre d’un jeu ou lors d’une situation particulière, je n’aurais connu Siatris aussi intimement. Il aurait continué à être un ami auquel je tenais énormément, ce qui était toujours le cas. Mais je comprenais que pour Sio il pouvait en aller tout autrement. Il avait le droit de m’en vouloir. Je crois même qu’une partie de moi l’espérait.

— Sio ? murmurai-je.

Mes doigts effleurèrent sa main.

Un tressaillement le parcourut. Il était tendu, signe qu’il contenait ce qui bouillait en lui. Quoi que ce soit, je voulais savoir de quoi il s’agissait. Même si c’était violent.

— Dis-le-moi s’il te plaît, insistai-je.

Il se dressa de toute sa taille ; son regard sombre et profond me cloua sur place autant que les mots qu’il prononça d’un ton troublé comme s’il ne découvrait ce qu’il avait ressenti alors qu’en les énonçant.

— Je suis parti parce que j’ai pensé que c’était ce que tu voulais, parce que tu es si merveilleusement belle, si lumineuse et de toutes les façons possible que ça me terrasse, parce que je t’ai fait souffrir. Je regrette tellement de n’avoir pas été assez fort pour lutter contre ce foutu marqueur. Chaque seconde a été une torture, j’étais conscient de ce que je t’infligeais à chaque instant, de ce que tu endurais par ma faute et ça s’ajoutait à ma propre souffrance, mais je ne pouvais rien faire ! J’étais écartelé entre ce besoin de toi, cette certitude que tu avais abîmé celle que j’aimais, cette évidence que je devais te le faire payer tout en sachant pertinemment que je ne pourrais être apaisé qu’en étant près de toi.

J’étais bien trop bouleversée pour songer à essuyer les larmes qui roulaient sur mes joues. Elles ne m’empêchaient pas de le regarder… non, de le dévorer des yeux, alors elles pouvaient bien faire ce qui leur chantait. Après s’être serré atrocement, mon cœur tripla de volume et se mit à tambouriner comme un dingue contre mes côtes. Et je crois que j’avais cessé de respirer depuis une bonne minute au moins, mes poumons me brûlèrent lorsque je pris une inspiration. Mon corps ne m’obéissait plus, j’avais les jambes en coton et je tremblais comme une feuille. J’étais véritablement sous le choc d’une émotion terrible. Il avait enduré un supplice dont je n’avais eu aucune idée de l’ampleur ni de l’intensité. Tout ressentiment me déserta, hormis les reproches que je me réservais en propre parce que j’avais honte de mon comportement vis-à-vis de lui.

— Je suis tellement désolée, hoquetai-je.

Si Sio n’avait pas eu la riche idée de se rapprocher de moi, j’aurais été incapable de le faire. Tout redevint à peu près normal après un vertige provoqué par la caresse brûlante de sa main effleurant ma joue.

— Ne pleure pas, chuchota-t-il tendrement.

Fatalement, ces trois mots déclenchèrent les grandes eaux. Au moins eurent-elles l’intelligence d’emporter avec elles la tension qui m’habitait.

Sincèrement, je ne savais pas en avoir accumulé autant. Le vide que cette fuite suscita me laissa tout juste la force de me jeter dans ses bras et me blottir contre lui. Un soupir tenant beaucoup du gémissement franchit mes lèvres lorsqu’il m’enlaça. Mes pleurs se calmèrent quasi immédiatement, comme s’ils s’étaient d’eux-mêmes jugés perte de temps et avaient compris qu’ils ne feraient que m’empêcher de profiter de ce moment privilégié. La présence de Sio m’enveloppait autant que ses bras ; j’eus même la sensation que sa lumière ténébreuse se joignait à eux pour me protéger, se refermait sur nous de manière tangible. De fait, je me sentais en sécurité, le corps puissant de Sio vibrait contre le mien, les battements vigoureux de son cœur me rassuraient, son parfum m’envoûtait, sa chaleur me berçait, la caresse de sa main sur mes cheveux m’apaisait.

Je dus me faire violence pour m’écarter et le regarder. Sio avait fermé les yeux, son visage paraissait plus détendu. Il me semblait même voir un infime sourire étirer ses lèvres.

Lorsqu’il rouvrit les paupières et baissa la tête pour plonger son regard de velours noir dans le mien, je me sentis fondre. Plus encore quand il glissa une main sous ma chevelure pour la poser sur mon cou avant de se pencher sur moi.

— Nous allons nous en sortir, murmura-t-il contre ma bouche, frôlement amplement suffisant pour me faire frissonner des pieds à la tête. Nous ferons tout pour ça. D’accord ?

— Oui, soufflai-je. Mais je m’en veux tellement, je…

— Plus tard, Sláine, me coupa-t-il.

Sio m’embrassa, un doux et chaste baiser. Bien loin de ce dont j’avais envie, mais précisément ce dont j’avais besoin. Il avait raison de temporiser, nos cœurs et nos esprits devaient ressembler à un champ après le passage d’une tornade. En ce qui me concernait, j’avais la sensation d’avoir expérimenté un essorage à 2000 tours minute. Naturellement, tout n’était pas encore réglé entre nous. Nous retrouver pleinement nous prendrait un peu de temps et des mots. Mais le plus difficile était derrière nous.

— Tu sais ce que j’aimerais ? me demanda-t-il après m’avoir serrée contre lui.

— Non.

— Je voudrais que nous ayons des moments rien qu’à nous, pour parler. J’aimerais que tu viennes à moi ou que tu me fasses venir à toi parce que tu me veux et non parce qu’une pulsion te le dicte. Je veux que tu le désires vraiment, que ce soit réfléchi et que tu te réserves pour moi. Mais dis-toi bien qu’à ce moment-là, je prendrai et te donnerai tout. Je veux que ce soit un moment spécial, tu comprends ?

Oh là là.

— Je crois.

En réalité, je saisissais parfaitement. L’idée me séduisait honteusement. Parce que cette attente, aussi délicieusement pénible s’avérerait-elle, serait surtout l’occasion d’un jeu de séduction entre nous.

Et j’étais possédée par le démon du jeu.


CHAPITRE 8

Aussi forte qu’ait été mon envie de rester avec Sio, j’y résistai et montai me coucher. Me montrer raisonnable était loin d’être une seconde nature chez moi, mais c’était ce que j’avais de mieux à faire. Ni lui ni moi n’étions prêts à aller plus loin que cette entrevue intense en émotions. Le laisser seul dans la cuisine me serra néanmoins le cœur précisément parce que j’avais l’impression de l’abandonner. Et sentir son regard sur moi alors que je quittai la pièce ne m’aida pas vraiment à faire refluer ce sentiment. J’avais tellement besoin de lui, de lui montrer à quel point il comptait pour moi, et aussi absurde que cela puisse paraître, j’avais envie de le protéger également.

La porte de la salle de bains attenante à ma chambre, entrouverte, laissait filtrer le bruit de la douche, me renseignant sur la raison de l’absence de Siatris dans le lit. J’étais trop épuisée pour réfléchir, notamment sur ce qu’il avait pu conclure de ma désertion nocturne, trop lasse aussi pour aller le lui demander directement ou même le prévenir de mon retour.

Je me couchai immédiatement et m’endormis dès que ma tête toucha l’oreiller.

Le rêve que je fis n’en était pas un. Ce n’était pas la cohérence ou le réalisme des images défilant dans mon esprit qui m’informèrent que ce que je voyais ne provenait pas de mon inconscient, mais la présence de Téli.

Vêtu de l’habituel uniforme des Vovims, ensemble qu’il adoptait depuis peu et se composant d’un pantalon en cuir noir, avec bottes et T-shirt de la même couleur, il m’attendait dans une espèce de désert caillouteux m’évoquant singulièrement la planète Mars telle que montrée par les photos envoyées par les sondes, tant par le paysage que par la teinte générale du site, d’un rouge passé flirtant avec la sépia.

Je n’avais strictement aucune idée de ce qu’il avait en tête, mais la tenue dont j’étais affublée ressemblait bien trop à mon goût à celle qu’aurait portée une jeune vierge en partance pour un rituel sacrificiel. Question virginité, je n’avais plus rien à craindre depuis belle lurette, mais tout de même. Et j’avais l’intuition que la longue chasuble rouge sang que j’avais sur le dos n’avait rien à voir un fantasme de Téli. D’autant plus que l’heure ne semblait pas à la frivolité, son visage était extrêmement sérieux. Une lueur que je ne parvins pas à identifier flottait au cœur de ses iris. Il n’en fallait pas plus pour m’informer que j’allais avoir droit à des révélations ; pour me filer les chocottes aussi. Vu son air, je ne pris donc pas le risque de lui faire remarquer que mon esprit avait vraiment besoin de repos et que m’imposer ce voyage maintenant n’était pas forcément une bonne idée.

C’était lui le Boss après tout et je supposais qu’il savait ce qu’il faisait.

— Qu’est-ce qu’on fait là ? murmurai-je.

Le silence dans ce désert était absolu, presque palpable et je n’avais pas osé parler plus fort de peur de déclencher quelque chose, mais mes quelques paroles firent tout de même un boucan d’enfer, me revenant amplifiées comme si elles avaient heurté des murs invisibles.

— Exprime-toi en pensées, me conseilla Téli.

Son ton était neutre.

— Où sommes-nous ?

— Dans ton esprit et ailleurs.

— Je suis super avancée, répliquai-je avec une grimace.

Téli ferma les yeux une seconde, soit il cherchait des mots que je serais capable d’appréhender, soit il s’exhortait à la patience.

C’était sûrement la seconde solution.

— Ce lieu est l’un des plans de conscience, m’expliqua-t-il.

— Donc nous ne sommes pas dans mon esprit, opposai-je.

— Si. Souviens-toi de ce que tu as appris, que tout ce qui se trouve dans l’univers se trouve également en chacun.

Ah oui, c’est vrai. Macrocosme, microcosme, tout ça…

— Mais celui-ci n’est pas n’importe quel éther.

— Ah non ? Qu’a-t-il de particulier hormis ressembler à un désert ? demandai-je en jetant un nouveau regard au panorama tout de même assez déprimant.

— Lorsque tu auras eu des visions des autres plans de conscience, tu verras qu’ils tous sont différents. Le paysage est perçu diversement selon celui qui regarde, mais ils possèdent chacun une spécificité qui leur est propre et qui elle est immuable. La différence provient donc de celui qui le ressent. Tous sont habités par des êtres, anges et démons, leurs gardiens et les âmes des voyageurs. Sauf celui-ci. Il n’abrite qu’un gardien et apparaîtra toujours tel un désert, quel que soit le voyant. Mais, aussi vide soit-il, il constitue l’un des piliers de la création.

Attentive, je l’étais, mais l’air de « j’ai tout compris » que je plaquai sur mon visage suite à ses derniers mots ne parut pas convaincre Téli qui poursuivit ses explications.

— Ce plan est celui des contraires, de la division et de l’union, de la vérité et du mensonge, de l’illusion et de la réalité, il est le chemin vers le tout en passant par le rien, il est à la fois ici et ailleurs. C’est ici que tout est uni et différencié. S’il t’apparaît vide, c’est parce que tout ne peut être que grâce au rien.

Bien, bien, bien, bien, bien.

— Ça, j’arrive à peu près à comprendre, répondis-je. On dirait de la philosophie. Mais pourquoi est-ce que ça en fait l’un des piliers de la Création ?

— Je viens de te le dire. Supprime le rien et tout disparaît.

— Heuuu… Et si on supprime le tout ?

— À ton avis ?

— Il ne restera rien… ou ne restera que le rien où tout sera à nouveau possible.

— Exactement, mais un nouveau tout, différent puisque le précédent aura été détruit.

— Est-ce que ça signifie que toi, tu peux être détruit ou disparaître ?

— Non.

Ouf.

— Mais pourquoi m’expliques-tu tout ça au fait ? Quel rapport avec moi ?

— Tu m’as posé la question, répondit-il en haussant les épaules.

Je levai les yeux au ciel… aussi rosé que le paysage, sans soleil ni nuage, juste une vaste étendue terne au-dessus de nos têtes.

— Si tu dois te souvenir d’une chose, reprit Téli, c’est que cet éther est celui où tout est possible et qu’il y réside un être particulier, le fruit d’une union, d’une conjonction primordiale et originelle entre ce qui se trouve au cœur de chaque chose créée ainsi que de la Création elle-même et de son opposé complémentaire.

— Mais je croyais que tous les esprits, les démons, les anges, étaient des émanations des Principes ?

— Pas lui.

— Oh. Il est spécial alors ?

— Très.

— Et c’est pour le voir que tu m’as amenée ici ?

— Non. Je veux te présenter quelqu’un d’autre.

— Ta femme ? plaisantai-je.

Sauf que cela ne le fit pas sourire. Du tout.

— En quelque sorte.

— Quoi ? m’écriai-je.

J’en payai les conséquences la seconde suivante, la réverbération de mon exclamation me vrilla les tympans. Presser mes mains contre mes oreilles n’atténua en rien le phénomène, le son se répercutait sans fin dans ma tête. Je n’eus d’autre choix que prendre mon mal en patience, notamment attendre que mon crâne cesse de vibrer.

— Mais tu m’avais dit n’être ni mâle ni femelle ! protestai-je dès que je fus capable de réutiliser mon cerveau.

— Je me souviens parfaitement ce que j’ai dit, mais c’est un rien plus compliqué que cela. Et à l’époque tu n’aurais probablement pas pu l’appréhender.

— Ben il est tout de même plus facile d’admettre que quelqu’un est d’un genre oude l’autre plutôt que les deux à la fois ou aucun des deux, répliquai-je. Tu ne crois pas ?

— Je ne suis pas quelqu’un, rétorqua-t-il un peu sèchement.

— Je sais, bougonnai-je. Mais tu es obligé d’être désagréable avec moi ? lui reprochai-je ensuite. Si j’ai encore fait une bêtise dis-le, pas la peine de…

— Tu n’as rien fait, me coupa-t-il. Mais je dois t’annoncer quelque chose.

— En plus de m’avouer que tu es mâle ? Quelque chose qui te concerne ?

— Oui.

— Pourquoi ai-je l’impression que ça ne va pas du tout me plaire ? lui demandai-je, croisant mes bras contre moi et le dévisageant.

— Que ça te plaise ou non ne changera rien, mais tu dois savoir.

— Super, soupirai-je. C’est quelque chose de terrible alors ?

— Ça risque de te perturber et je suis à peu près certain que tu vas m’en vouloir.

Je fronçai les sourcils, cherchant à deviner ce qu’il me cachait. En vain. Cela étant, je n’aurais pas trouvé toute seule. Ou peut-être que si en réalité. Mais j’aurais probablement tenté de le nier de toute façon.

— Bon, crache le morceau alors. Je suis prête.

— Non, tu ne l’es pas, mais je dois le faire.

Oh ho…

— Je suis un Principe.

Plantage total.

Une erreur est survenue, veuillez ressayer ultérieurement

Et puis…

NON !

Je plaquai mes deux mains sur ma bouche pour ne pas hurler et fis simultanément un bond en arrière, mue par un instinct de conservation aussi viscéral qu’absurde puisque en l’occurrence si Téli avait voulu s’en prendre à moi l’aurait fait depuis bien longtemps.

J’ignorais qu’il était possible friser le malaise à l’intérieur de son propre esprit. Mais tout semblait envisageable hein puisque Téli était…

Un frisson de peur et de répulsion me parcourut.

Non, un milliard de fois non. Téli ne pouvait être une de ces affreuses créatures, ne devait pas être comme eux. Ça dépassait l’entendement. Je le connaissais, enfin ! Ce n’était manifestement pas le cas, mais il me fallait bien me rendre à l’évidence. Téli ne m’aurait jamais dit une telle chose si cela n’avait pas été la vérité.

Serrant mes bras contre moi, sans aucune incidence sur le froid régnant dans mon corps, je me contraignis à le regarder. Téli avait prévu ma réaction, mais n’en était pas moins blessé. Je le voyais à son regard, à la ligne dure de ses lèvres pincées. Immobile, il m’observa me débattre avec mes émotions, le déni d’abord, rassurant, puis l’acceptation occasionnant un très désagréable sentiment de trahison. C’était sans doute ce qui me faisait le plus mal.

— C’est impossible, niai-je une dernière fois.

— Je ne suis pas un monstre, énonça-t-il.

— Ah non ? aboyai-je presque en le foudroyant du regard, preuve que j’étais totalement inconsciente.

Un muscle de sa mâchoire se contracta.

— J’existe, je suis puissant, primordial et essentiel, mais je ne suis pas mauvais, poursuivit-il. Si je l’avais été, je t’assure que tu ne serais pas là en cet instant à parler avec moi et jamais je ne t’aurais protégée, je me serais servi de toi.

Je n’osais imaginer ce qu’il aurait été capable de faire alors. Mais j’étais déjà bien trop bouleversée pour en plus songer à ce qui aurait pu advenir en ce cas.

— Tu m’as menti, lui reprochai-je en le regardant droit dans les yeux.

Il était si beau. C’était ça le pire. Comment pouvait-il posséder un visage si angélique, être si craquant et en même temps ce qu’il disait être ?

Pas le moindre souffle d’air ne balayait le paysage désertique. Pourtant la pointe des longs cheveux de Téli se soulevait de temps en temps au gré d’une inexistante brise. Je compris alors qu’il s’agissait d’un phénomène dû à son énergie qui, aussi curieux que cela puisse paraître, me rassura. Ce qui émanait de son être n’était ni brutal ni menaçant. Il y avait même quelque chose de doux, de romantiquement mélancolique dans ce tableau.

— J’ai parfois contourné la vérité, convint-il, ougardé le silence pour te protéger, mais je ne t’ai jamais menti.

— Et ce n’est pas la même chose ? Ce n’est pas ça que l’on appelle un mensonge par omission ?

Téli pinça les lèvres.

— Regarde comment tu as réagi, me fit-il remarquer amèrement. À ton avis, que ce serait-il passé si je t’avais révélé ce que j’étais plus tôt ?

Il marquait un point, mais je n’étais pas encline à l’admettre. S’il avait fait une telle chose, j’aurais très probablement fait d’énormes bêtises, ou basculé dans la folie.

Je soupirai.

— Bon, alors vas-y, explique-moi ! Je peux tout entendre maintenant. Quelle est ta spécialité en tant que numéro neuf ?

— Je ne suis pas le neuvième mais le premier.

Oh merde !

— Tu veux dire que c’est toi qui as engendré les huit autres ?!

— Non, que je suis apparu avant, mais eux ne procèdent pas de moi.

— Je comprends que dalle, m’énervai-je.

— Calme-toi, je vais tout t’expliquer. Mais avant je voudrais que tu me dises que tu ne me hais pas.

— Je croyais te connaître, éludai-je.

Téli accusa le coup puis se rapprocha d’un pas. Je ne reculai pas ni esquivai lorsqu’il tendit une main vers moi. Le bout de ses doigts effleura délicatement mon avant-bras, y déposant un sillage de chaleur réconfortante.

— Je suis toujours le même, Sláine. Mettre un mot sur ma nature n’a pas changé mon essence ni celui que tu connais.

— Je sais, dus-je convenir, mais c’est tout de même parfaitement terrifiant.

— Parce que je suis plus puissant et moins passif que tu ne le pensais ou parce que je suis un Principe ?

— Les deux, je…

— Eux comme moi existions avant que tu apprennes notre réalité et tu n’avais pas peur alors. Donc c’est le fait de savoir que tu crains, pas ce que nous sommes.

— Ce qui me terrifie c’est de savoir de quoi ils sont capables.

— Et moi ? De quoi me crois-tu capable ?

Plongeant mon regard dans le sien avec l’espoir d’y trouver une réponse, j’y vis sa puissance, indéniable, implacable aussi, mais paisible, totalement dénuée de violence, de malice ou d’agressivité pour la simple raison qu’il n’avait pas besoin d’y recourir ; Téli semblait être l’archétype de la force protectrice. Alors peut-être qu’il profitait de sa présence dans mon esprit pour y implanter cette idée, mais je me surpris à lui sourire… à le croire et à surtout à ne plus le craindre. Il n’empêche que ça me faisait quand même tout drôle de réaliser qu’il n’était pas tout à fait celui que j’avais appris à aimer.

Téli se pencha sur moi, ses lèvres frôlèrent ma joue.

— Voilà qui est mieux, murmura-t-il.

— Tu as d’autres scoops du même style à me révéler ou je peux me détendre ? ronchonnai-je. Parce que si c’est le cas, je préfèrerais m’asseoir.

— Oui, j’ai d’autres choses à t’expliquer, mais rien risquant de te choquer… j’espère.

— Hum… Bon, alors commence par le début s’il te plaît. Enfin, si nous avons le temps.

— Nous l’avons. Tu dors et je peux faire en sorte qu’un siècle ne dure qu’une seconde si ça me chante, laissa-t-il entendre avant de jeter un coup d’œil derrière moi. Assieds-toi.

Fronçant les sourcils, je pivotai sur moi-même pour découvrir un imposant et très kitsch sofa rococo rouge et or. Bon, notre entretien pourrait donc figurer dans un film de David Lynch. Aussi spécial mais nettement moins angoissant qu’un Clive Barker !

Téli attendit que je me sois installée pour s’asseoir à son tour, s’adossant à l’accoudoir, une jambe sous lui, l’autre repliée de manière à pouvoir poser son avant-bras sur son genou.

— Je commence par le début alors ? me demanda-t-il.

— S’il te plaît.

— Bien. Tu te souviens que Siatris t’avait parlé de cette sorte de divinité non créée mais créatrice.

— Oui.

Pitié, qu’il ne me dise pas que c’était lui.

— Eh bien je suis sa première création. En quelque sorte.

— En quelque sorte ? répétai-je.

— Oui, parce que tel que tu me vois je ne suis pas tout à fait celui que j’étais au tout premier instant. Je faisais partie d’un tout, mâle et femelle, scindé en deux à peine créé, une sorte de mitose primordiale, si tu préfères.

— Elle a un nom ? demandai-je.

Téli sourit. Je ne sus si la raison en était ma compréhension de ses explications ou le fait de penser à sa « moitié ».

— Gaha.

— Où est-elle ?

— En tout chose, au cœur de la Création, comme un ADN spirituel. Mais même séparés, nous ne faisons qu’un. Elle est en moi et je suis en elle. Nous sommes un ensemble, une totalité que rien, jamais, quiconque ne pourra détruire parce que c’est l’essence de la vie. Tu comprends ?

— Je crois oui. Continue.

— Parallèlement à notre création, ont émané de cette même source les huit Principes que tu redoutes tant qui eux sont à la fois mâle et femelle et dont pratiquement tout découle.

— Pourquoi ? Il y avait déjà un Principe masculin et un féminin, quel intérêt d’engendrer à nouveau des êtres mixtes ?

— Parce que Gaha et moi ne sommes pas destinés à donner la vie mais à la rendre possible et à la protéger ; c’est pour cette raison qu’elle se trouve au cœur de la Création et moi à l’extérieur.

— Mais tu viens de dire qu’à vous deux vous étiez l’essence de la vie.

— Oui parce que nous en sommes le fondement et la substance, ce qui la rend possible comme je viens de te le dire, mais nous ne créons pas.

— Parce que bien que disjoints vous conservez un lien tous les deux ?

— Exactement. Imagine une sphère dont je serais la surface, Gaha, son centre et le cœur de tout ce que cet orbe contient.

— Je crois que j’ai saisi, murmurai-je en me représentant mentalement le schéma. Mais les Principes se trouvent où dans tout ça ?

— À la fois circonscrits par le rempart que je constitue et à l’extérieur de la création, toujours liée au point d’origine.

— Là, je suis larguée.

— Je vais t’expliquer.

Téli quitta sa place pour s’accroupir devant moi, laissant suffisamment de distance entre nous pour se servir du sol de notre désert à des fins pédagogiques.

La Création pour les nuls, en quelque sorte !

Du bout de l’index, il commença à tracer une figure évoquant un sablier, ou le symbole de l’infini ce qui quelque part était plus logique, plaçant le fameux point créateur à l’une des extrémités sur le contour.

— Je suis le périmètre de cette représentation, m’informa-t-il en me jetant un coup d’œil. Les huit Principes émanent en permanence du point et sont toujours reliés à lui. Les essences qu’ils créent à leur tour sont stockées dans la première sphère et dérivent vers le passage menant à la seconde.

Téli posa son doigt à la jonction des deux parties de son « sablier ».

— Dans celle-ci, reprit-il en positionnant son index sur la seconde région, se trouvent ta dimension et celle des anges et des démons.

Longeant tout d’abord la courbe déjà ébauchée, Téli dessina ensuite un trait à l’intérieur de cette seconde zone ce qui la fit ressembler à la lettre Phi, pas dans son graphisme du symbole mathématique de l’ensemble vide mais dans son autre calligraphie, celle que l’on pouvait exécuter sans lever son crayon… enfin son doigt en l’occurrence : φ. La tige de la représentation scindait le cercle en deux parties égales et se poursuivait jusqu’à pénétrer le territoire des créations des Principes.

— Tu me suis ? me demanda-t-il.

— Oui. Où est la faille que j’ai provoquée ?

— Que nous avons provoquée, rectifia-t-il avec un clin d’œil. C’est une fissure qui court le long de la séparation entre vos mondes.

— Jusqu’où va-t-elle ? m’inquiétai-je.

Il pointa l’intersection des deux sphères.

— C’est donc par ici qu’ils peuvent passer, murmurai-je pour moi-même. Mais, et les plans de consciences, où…

— Pour que tu comprennes, il faudrait que tu penses en quatre dimensions, Sláine. Je ne crois pas que ce soit utile pour appréhender le reste.

— Le reste ?

— Je veux te parler des guetteurs.

— Encore ?

— Oui, encore.

— Bon. Je t’écoute.

— En plus de n’être issus que de deux ou trois Principes et d’être des super Vovims, ils possèdent une autre particularité, enchaîna-t-il directement.

— Laquelle ? m’entendis-je lui demander.

Téli se releva et resta debout devant moi, m’obligeant à lever les yeux vers lui.

— Ils ne recelent pas une once de Gaha ou moi en eux, ils sont des êtres émanant exclusivement des Principes.

— Comment est-ce possible ? voulus-je savoir, cherchant à le découvrir moi-même en reportant mon regard sur son petit dessin ; en vain.

— Parce qu’ils ont été créés entre deux moments, celui suivant immédiatement la « naissance » même des Principes, mais précédant la mise en place de ce que je viens de t’expliquer. Rien n’était encore totalement en ordre, donc rien ne pouvait les en empêcher. Mais dès que les choses se sont ordonnées, la fonction de surveiller la Création leur a été dévolue… presque paradoxalement.

J’en restai momentanément sans voix.

— Ils sont donc extrêmement puissants, murmurai-je pour moi-même sans cesser de regarder la représentation de… du Tout.

— C’est peu de le dire.

— Mais moins que toi, voulus-je me faire confirmer en lui jetant un coup d’œil.

— Oui.

Merci mon D…

Non, en fait Dieu n’existait pas, enfin pas dans le sens communément admis. Je le savais désormais.

— Sont-ils… de quel genre sont-ils ? m’enquis-je ensuite.

— Quatre mâles et quatre femelles.

— Évidemment, immuable loi de l’équilibre…

— Oui, mais en plus, ils sont exclusivement du genre ou de l’autre.

— Donc logiquement le neuvième est mixte ?

— Non, il est mâle.

— Ah ?! Et tu penses que c’est pour cette raison qu’il est venu sur terre, qu’étant en quelque sorte lui aussi un déséquilibre dans son monde, il s’est réfugié ici ?

— C’est possible, convint Téli. Mais il peut avoir eu à peu près n’importe quelle motivation, il est totalement libre puisque s’il est guetteur de nature, il n’est cependant assigné à aucun devoir particulier.

— Comment le sais-tu.

— Il est… en trop, pour ainsi dire. Et il peut très bien avoir décidé de se désintéresser de tout ou de s’attacher plus spécifiquement à la surveillance de votre dimension.

— Sais-tu à quel moment il est venu ici pour la première fois ?

Téli eut un sourire en coin.

— C’est trop ancien pour que ça te concerne directement. En revanche, il faut que tu saches que le fait qu’ils soient, tous les neuf, dénués de la moindre parcelle de moi et Gaha implique une autre conséquence.

— Qui est ?

— Réfléchis, m’invita Téli en penchant la tête sur le côté.

Je m’y essayai. La réponse s’imposa à mon esprit sans que j’aie à fournir un gros effort.

— Qu’ils s’intéressent à moi parce que j’ai ce qui leur manque, conclus-je. Plus que quiconque.

— Oui. Et nous savons que quatre d’entre eux ont des intentions agressives te concernant. Elles veulent s’approprier ce qu’elles ne possèdent pas. Et te craignent.

— Elles ?

— Oui, les quatre guetteurs anges sont femelles.

Ah ben, bravo les filles !

— Et qu’est-ce qui nous dit que ce ne sera pas le cas des autres ?

— Moi, je te le dis.

— Pourquoi ?

— Parce que je pressens qu’à leurs yeux, tu feras figure de trésor qu’ils ne voudront pas annihiler. En outre, en tant que femme, Gaha aura à cœur de te protéger !

Alors ça, c’était une nouvelle fan-tas-tique !!!! Un grand sourire étira mes lèvres. Je pensais bien entendu au soutien logique mais inattendu de… de la féminité par excellence, parce que savoir que quatre guetteurs mâles pouvaient avoir des vues sur moi n’était pas franchement rassurant.

— Est-ce elle qui est intervenue lors de la visite du messager des guetteurs ?

— Oui. Elle veut te rencontrer.

— Oh ! C’est donc elle qui commande ? plaisantai-je

Ce à quoi Téli répondit par un regard pour le moins énigmatique.

— Je peux te poser une question ?sollicitai-je ensuite.

— Plus tard, elle arrive et…

— Tu la crains ? m’étonnai-je.

— Non, mais une rencontre risquerait d’avoir des conséquences.

Je souris à nouveau.

— Plein de petits rejetons ? raillai-je.

Le regard de Téli se fit encore plus indéchiffrable, me poussant à m’enquérir de son état.

— Ça ne va pas ? m’inquiétai-je.

— Si.

— Je vois bien que non.

— C’est juste qu’elle est tout près. Il vaut mieux que je vous laisse seules toutes les deux.

Glurps…

Honnêtement j’avais espéré que Téli resterait avec moi. Mais bon, en tant que femme, et d’après ce qu’il venait de m’avouer, je n’avais a priori rien à craindre de… la Femme Universelle.

— Une dernière chose, rajouta Téli d’une voix altérée. Tu dois garder tout ce que je viens de te dire pour toi.

— Très bien, mais j’ai encore plein de questions à te poser.

— Plus tard, Sláine.

— Mais, tout à l’heure tu as dit que le gardien de ce…

— Plus tard, articula Téli alors même qu’il avait déjà disparu de ma vue.


CHAPITRE 9

Ma frustration ne dura pas ; à peine Téli avait-il disparu que son homologue femelle fit son apparition, sa silhouette se profilant à l’horizon.

Et quelle apparition !

Il ne lui fallut pas très longtemps pour me rejoindre. Par habitude et politesse, je m’étais levée, scrutant la splendeur qui avançait droit sur moi d’une démarche à la fois digne, élégante et lascive. Je ne pouvais pas discerner son visage dissimulé sous la capuche de l’ample chaperon écarlate qu’elle portait par-dessus une robe du même rouge sang que ma propre tenue. La pudeur était réellement une question de sensibilité personnelle parce que cette somptueuse femme cachait peut-être ses traits, mais sa toilette très ajustée laissait clairement voir la perfection de son corps, ses échancrures celle de ses jambes et de son décolleté.

Eh beh…

Il n’empêche qu’il y avait de quoi devenir franchement jalouse et mauvaise. Si tant est que l’on puisse l’être en présence de la Femme Universelle, naturellement.

Dès que la majestueuse « Madame Téli » s’arrêta devant moi, ou plutôt lorsque son essence m’atteignit telle une onde brûlante, je reconnus instantanément la force qui m’avait protégée dans le couloir du château d’Axir. Toujours douce et bienveillante, elle était aussi puissante et absolue. Je le ressentais avec une acuité accrue, son énergie me donnait l’impression de vouloir pénétrer mon corps par chaque pore de ma peau. Où était-ce l’écho de ma propre féminité qui réagissait à sa présence ? En outre, je percevais à quel point Gaha était réellement toutes les femmes, potentiellement sœur, amie, amante, initiatrice, épouse, mère, recelant également tous les défauts et qualités, caractéristiques oserai-je dire, que l’on attribue généralement, à tort ou à raison, à notre genre.

Alors, sans doute cela tenait-il encore au fait que j’étais moi-même femme, mais sa proximité me procurait un effet différent à celui éprouvé en présence de Téli. Pourtant l’un et l’autre étaient pour ainsi dire de la même nature… ou plutôt deux facettes d’une même entité. Si j’étais très à l’aise avec lui, le charisme de Gaha m’impressionnait terriblement, mais je ne la craignais pas pour autant. Cela étant, si elle m’avait ordonné de me mettre à genoux, je pense que j’aurais obéi sans rechigner.

Elle ne me le demanda pas et d’ailleurs ne prononça pas un mot, restant également immobile devant moi, tant et si bien que je commençais à trouver le temps long et à m’interroger sur la raison de notre entrevue. Ignorant si j’avais le droit à la parole, je gardai le silence et patientai.

Il n’en restait pas moins que ne pas pouvoir lire sur son visage, puisque manifestement elle ne souhaitait pas se dévoiler alors que j’avais la sensation que de son côté elle m’étudiait attentivement, était déroutant, voire déstabilisant.

Enfin, d’un élégant geste de la main, elle m’invita à prendre place sur le sofa et attendit que je m’y sois assise pour s’y installer à son tour.

Plus qu’à une réelle élocution, sa manière de communiquer ressemblaient à des souvenirs de mots qu’elle aurait déposés dans ma tête, des images entrelacées avec mes propres pensées, exactement ce que j’avais déjà éprouvé lorsqu’elle était intervenue dans le couloir, me procurant un sentiment de respect et de fierté, de tendresse et de fascination pour le… Principe qu’elle était. Sans parler de l’intense soulagement qui me vint à l’idée d’avoir un autre allié de poids.

En substance, elle me certifia qu’elle me protègerait parce que j’étais sa fille au même titre que tout ce qui était féminin dans l’univers, mais me confirma que mon cas était délicat et qu’effectivement je n’avais pas de place dans l’ordre des choses.

Si j’étais restée relativement sereine jusqu’ici, là, je me crispai quand même un peu.

— Mais tu dois t’imposer, articula-t-elle, réellement cette fois, d’une voix prodigieusement douce et pourtant infiniment ferme. Tu dois te battre pour cela même si tu estimes cela injuste.

C’était le moins que l’on pouvait dire ! Devoir lutter pour ne pas être annihilée parce que je n’avais pas l’heur de plaire à quatre entités (ou huit, voire neuf peut-être) était tout de même un peu fort de café. Avoir été en partie responsable d’une catastrophe imminente était une chose, mais j’avais payé (cher) pour cette faute. En finirais-je un jour de banquer pour ça ?

— Je ne peux intervenir directement auprès des guetteurs, poursuivit-elle. Ce serait contre nature en plus d’être périlleux, pour tout le monde.

Zut !

— Néanmoins, je ferai mon possible pour te protéger et t’aider à te réaliser. C’est seulement ainsi que tu pourras te mettre hors de portée.

— Me réaliser ? répétai-je.

— Ne pas craindre celle que tu deviens, accepter ta nature avec toutes les conséquences que cela peut induire.

— Quelles conséquences ? m’inquiétai-je.

— Eh bien, celles découlant directement des facettes de ta nature, répondit-elle comme si elle s’attendait à ce que je comprenne où elle voulait en venir.

Bon, j’en avais une vague idée. Néanmoins, je souhaitais l’entendre me le dire.

— Mais encore ? insistai-je donc.

— Deviens Femme, deviens-toi, totalement ; fais-toi amie, amante, initiatrice, douce, sensuelle, forte, et tout ce que tu peux ou désire être. Abandonne-toi à toi-même pour ressentir la Vie. C’est seulement ainsi que tu accèderas à la compréhension, la tienne, celle des autres, celle de tout et du Tout.

— Je ne sais pas si…

— Tu y parviendras, me coupa-t-elle, manifestement sûre de son coup. Il le faut parce que c’est déjà ce que les guetteurs perçoivent de toi.

— Comment est-ce possible ?

— Lorsque je suis intervenue pour te protéger, je me suis arrangée pour que le messager ait cette certitude que tu étais presque accomplie, ce qu’il ne manquera pas de rapporter aux guetteurs. Donc tu n’as plus le choix.

J’avoue que je ne savais trop comment réagir. D’ordinaire, je me serais insurgée d’avoir ainsi été mise au pied du mur, mais en l’occurrence, je n’en avais pas vraiment envie, ni la réelle possibilité non plus d’ailleurs. Depuis le début, ou à tout le moins depuis qu’Ylsi m’avait rendue à mon existence, c’était ce que l’on attendait de moi, ce que Téli n’avait cessé de me dire et de m’aider à devenir. Je ne pouvais plus atermoyer ; il en allait de ma vie probablement, mais surtout je me sentais prête.

— Téli et moi sommes essentiels, reprit-elle, mais nous n’avons aucun réel pouvoir de décision. Nous pouvons t’apporter tout le soutien ou l’aide que tu désires, mais au final, il n’y a que toi qui peux décider de faire ce qu’il faut. Et je souhaiterais que tu gardes en tête que si tu es liée à moi par ta nature, tu l’es aussi à Téli.

— Je ne l’oublie pas, lui assurai-je.

— Bien. Alors nous nous reverrons d’ici peu, m’informa-t-elle en se relevant ; je l’imitai. Lorsque tu seras prête à entendre ce que j’ai à te confier ou que les guetteurs t’auront contactée.

Mots auxquels je ne pus répondre et à propos desquels il me fut impossible également de demander de plus amples renseignements. J’aurais pu le faire, mais cela serait revenu à parler dans le vide… Gaha avait disparu.

Les guetteurs allaient me contacter ? J’espérais bien que non… ou qu’ils prendraient des gants ; je n’avais pas oublié dans quel état s’étaient trouvés Axir et Madimi en présence de leur messager.

Téli fit sa réapparition quelques secondes plus tard, précisément là où Gaha venait de s’évaporer, m’interdisant de m’interroger plus avant sur ses mots, mais pas d’être terrorisée.

Il me tendit sa main. J’y déposai la mienne.

Le regard qu’il baissa vers moi était si intense et étincelant que mon inquiétude passa subitement au second plan. Il me transperçait, m’impressionnait, faisait battre mon cœur plus fort.

Il m’avait fallu basculer la tête bien plus que d’ordinaire pour pouvoir continuer à le regarder. Et lorsqu’il m’attira à lui, je fus plus que jamais consciente de sa force mâle, me sentis terriblement femme et en éprouvais une infinie satisfaction.

Un bras enroulé autour de ma taille, Téli empoigna mes cheveux pour exposer ma gorge où ses lèvres se posèrent.

— Je vais te ramener dans tes rêves, articula-t-il dans mon esprit d’une voix infiniment douce et grave.

Les miens ? Vraiment ?

Ces songes devaient probablement l’être, néanmoins il n’était absolument pas prouvé que ce qui s’y produisit avait pour seule source mes réelles appétences. Que mon sommeil soit peuplé de rêves érotiques mettant en scène Sio et Voan était logique sinon normal, que Téli se substitue aux deux démons à un moment… passe encore. Mais ce qu’Axir s’y permit et me fit ressentir…

Lorsque j’ouvris les yeux, la lumière baignant ma chambre m’indiqua qu’il devait être fort tard… ou tôt dans l’après-midi. D’assez bonne humeur, affamée, mais inévitablement excitée, je me levai sans plus tarder, direction ma salle de bain grand luxe pour une longue douche fraîche qui ne fit baisser la température que d’un cran. Et j’eus beau faire, me contraindre à ressasser les révélations de Téli notamment, mon état ne connut aucune réelle amélioration, chose que je finis par imputer à ma rencontre avec Gaha. Non pas comme excuse mais à titre d’explication. Selon moi, notre entretien et son contact n’avaient pu qu’avoir des conséquences sur moi. Bénéfiques d’ailleurs parce que je me surpris à sourire. Je me sentais très bien finalement, optimiste, presque confiante et animée par des desseins de séductions. Naturellement, ceux-ci visaient essentiellement Sio mais peut-être manifestaient-ils également d’une intention de faire tourner Axir en bourrique et le prendre à son propre jeu. C’était risqué mais aussi séduisant que la victime potentielle.

Obéissant à mon envie autant qu’aux conseils de Téli sur la question de ma tenue du jour, je mis le paquet, jetant mon dévolu sur une jupe droite haut fendue et noire que j’assortis d’un chemisier de soie ivoire laissant deviner par transparence la dentelle de ma lingerie et la naissance de mes seins par omission délibérée d’en boutonner trop l’échancrure. Personne ne verrait mon string, ni mon porte-jarretelles, pas plus que mes bas couture en étaient de véritables, mais il me suffisait à moi de le savoir pour me sentir tout à fait sexy. Estimant tout ceci suffisant, je choisis de ne pas attacher ma chevelure et optai pour un maquillage léger.

Le bruit de mes talons aiguilles dut prévenir les deux occupants du salon de mon arrivée ; leurs regards m’attendaient déjà lorsque j’apparus sur le seuil de la pièce où je ne m’arrêtai qu’un instant. Un brin déçue de n’y découvrir aucun des démons que j’avais espéré y trouver, je ne sus trop comment y réagir. J’avais l’impression d’interrompre quelque chose, une discussion peut-être ou un moment plus intime. Si j’interprétais correctement la mine un rien contrariée arborée par Voan et Hadrien et le fait qu’ils se soient tenus l’un près de l’autre derrière l’un des sofas.

Il me fallut un instant pour réaliser, en posant les yeux sur Voan, que je m’étais attendue à quelque chose qui persistait à ne pas se révéler. L’image qu’il offrait à ma nouvelle perception était à peu de chose près la même que d’habitude. C’était à peine si je pouvais déceler son aura. Et si mon amour le rendait peut-être encore plus merveilleusement beau à mes yeux qu’à ceux de quiconque, il était toujours Voan. Dans mon esprit, cela signifiait ni plus ni moins qu’il dissimulait quelque chose. Beaucoup plus que ce que j’avais imaginé. Ou au contraire, cela voulait dire que je l’avais toujours vu tel qu’il était.

La délicate lumière qui le nimbait, rouge et diaprée d’or, était douce, calme, autant que lui pouvait l’être. Peut-être s’intensifiait-elle en fonction de son humeur, auquel cas le spectacle devait être aussi remarquable que terrifiant. Comme Voan une fois encore. Toujours est-il que ma déception relative eu égard à l’absence de mes amis et à celle de Sio, fut largement compensée par l’étincelle miroitant dans les yeux du géant lorsqu’ils rencontrèrent enfin les miens après avoir couru sur moi. Elle n’était pas à proprement parler de désir, mais laissait tout de même à penser qu’il appréciait le paysage. Un petit frisson de satisfaction toute féminine remonta le long de mon dos. Un autre suivit, beaucoup plus charnel celui-là. Déplacé donc.

— Bonjour, les saluai-je finalement, poliment mais sans chaleur particulière.

Sans doute aurait-elle été plus présente si Hadrien n’avait pas été là, lui et son regard turquoise qui me fixait comme si j’étais une espèce de créature peu ragoûtante. La tentation de lui lancer un « quoi ? » agressif me démangeait, mais je m’en abstins.

— Où sont les autres ? demandai-je ensuite sans m’offusquer de n’obtenir aucune réponse à mes salutations.

— Siatris et Sio sont au Luxuria, Axir doit être dans ses appartements et ta copine, sortie se promener, répondit Voan, informations dont je le remerciai d’un petit hochement de tête.

Je me détournai du couple avant d’être invitée à les laisser tranquilles et repris ma route. Pour être hélée quelques instants plus tard, assez grossièrement ; manifestement, Hadrien ne semblait pas enclin à utiliser mon prénom. Le connaissait-il seulement ?

— Hey !

Prenant sur moi de ne pas m’en offusquer, je me retournai, croisai mes bras contre moi et me contraignis à soutenir son regard. Méfiante, je n’avais en outre aucune envie d’échanger même seulement quelques mots avec lui ; peu m’importait qu’il ne soit en définitive aucunement responsable de la situation, je lui en voulais autant qu’à Voan. Ce garçon m’avait volé ma place dans le cœur du géant, une place que selon moi il ne méritait pas.

— Voan m’a parlé de ce qui s’est passé entre vous hier, m’annonça-t-il.

— Et ? demandai-je froidement, très peu certaine d’apprécier qu’il lui ait raconté ça parce qu’il l’avait nécessairement fait par loyauté et s’excuser de son écart.

— Et il fait ce qu’il veut, lâcha-t-il en haussant les épaules. S’il a envie de te baiser, ça ne pose aucun souci même si je ne comprends pas ce qui peut l’attirer chez les… chez toi.

Voilà qui avait le mérite d’être clair et direct. Même s’il avait rapporté le cas de toutes les femmes au mien propre. Je ne relevai pas.

Hélas, ce qu’il venait de m’annoncer ne changeait rien ou presque à mon problème. Parce que c’était lui que Voan aimait et désirait réellement. Quoi qu’il advienne Hadrien serait entre nous, quand bien même ce dernier nous donnait-il son feu vert pour une partie de jambes en l’air dont, pour ma part, je crevais d’envie et qui, incidemment, pouvait s’avérer être le moyen de récupérer Voan. Mais cela reviendrait à me mettre moi-même dans la position intenable où Sio avait voulu me placer. Pire, si Voan désirait réellement coucher avec moi, qui me disait que ce serait encore le cas après ? Cela pouvait n’être qu’une expérience pour lui. Et si… et si je n’étais pas à la hauteur, étais devenue incapable de le satisfaire ? Cela bousillerait toutes mes chances de le récupérer un jour, si celles-ci existaient. Et moi aussi par la même occasion.

Mon arbuste-espoir devait s’être implanté dans mon cœur plus que dans mon esprit, car je le sentis se rabougrir un peu à cette idée.

— Pourquoi es-tu avec lui ? m’entendis-je demander à Hadrien.

Ces mots avaient franchi mes lèvres sans ma permission ; cette question me taraudait et manifestement mon besoin de réponses avait été plus fort que moi. Mes autres interrogations concernaient ses véritables sentiments pour Voan, s’il en avait. Et si oui, quelle était leur nature exacte. Mais celles-là, je pus les contenir.

— Seulement pour le sexe, m’interrompit-il. C’est un amant excep…

— Je sais, le coupai-je abruptement, lui reprochant au passage la subite rougeur de mon visage.

— Ah ouais ?

— Oui, soupirai-je.

Aussi ravie que je sois d’apprendre que le jeune homme n’aimait pas Voan, j’étais consternée par l’étonnement d’Hadrien qui me révélait que le géant ne lui avait absolument pas parlé de notre passé commun. Ce qui était idiot puisque visiblement, Hadrien n’estimait Voan que sexuellement. J’étais certaine que ce dernier en était conscient mais refusait de l’admettre, parce que… l’illusion était plus douce que la réalité.

— Bref, tu peux aller le voir, reprit Hadrien. Il veut te parler de toute façon.

— C’est lui qui t’a demandé de venir me…

— Oui.

Encore une réponse comme celle-là et mon moral se retrouverait tout au fond de mes bas ! Mais c’était de ma faute, avec ma sale manie de poser des questions stupides amenant systématiquement des mots qui ne me plaisaient pas.

Je croyais comprendre ce que Voan essayait de faire : obtenir deux choses qu’il convoitait, à savoir mon corps, par curiosité seulement, et, sans doute pour soulager sa conscience, un semblant de début de copinage avec Hadrien.

Je pouvais y aller, Voan voulait…

Eh bien non ! Je n’étais pas d’accord et n’avais toujours aucune envie d’apprendre à connaître son mec.

Appelez ça un sixième sens si ça vous chante, mais mes yeux quittèrent ceux d’Hadrien pour le fond du couloir où la haute silhouette de Voan se dressait. Sans doute était-il là depuis le début, n’avait rien raté de notre conversation et voulait être témoin de ma réaction. J’allais me faire un plaisir de la lui montrer.

Sans un mot ni un regard de plus, je leur tournai le dos et repris une fois de plus ma route en direction de la cuisine.

Déterminée à ne pas me laisser abattre, je me préparai un solide petit déjeuner. J’étais occupée à le déguster lorsque Voan fit son entrée. Seul.

Si le bruit de ses pas m’avait incitée à lever le museau pour découvrir qui me rejoignait, poser les yeux sur lui m’empêcha de les replonger dans ma tasse. Comme chaque fois que je pouvais le regarder, mon cœur se dilata, d’amour et du plaisir que je prenais à contempler sa beauté surnaturelle. Sans que je puisse l’en défendre, mon regard flâna sur son corps, du bout de ses bottes jusqu’à son visage en passant par le trajet captivant de son torse dont le modelé parfait était révélé par son T-shirt. Il va sans dire que je me permis également un petit détour sur sa prodigieuse chevelure libre et qui me parut encore plus longue que d’ordinaire.

Ravie que Voan m’ait autorisé cette friandise visuelle en me laissant largement le temps de m’en mettre plein la vue pendant il me rejoignait à la table, je restais néanmoins circonspecte. Du moins tentai-je de l’être.

Voan enjamba l’un des bancs et s’installa en face de moi. Ce ne fut qu’à cet instant qu’il me piégea, rivant son regard au mien.

— Tu as changé depuis hier, murmura-t-il après m’avoir dévisagée un moment.

Ce à quoi je ne répondis rien, me contentant de ciller puis de le regarder s’emparer de l’une de mes tartines et d’en prendre une bouchée. Mes yeux descendirent sur ses lèvres. Ma respiration se mit sur pause lorsqu’il y récupéra un peu de confiture du bout de la langue. Je hurlai intérieurement, de frustration et de désir. J’aurais voulu pouvoir le faire à sa place, ça aurait été délicieux, et l’occasion d’un petit badinage fort agréable donc la conclusion l’aurait été plus encore.

Voan avait agi délibérément, je le lus dans son regard lorsque le mien s’y plongea à nouveau ; j’y vis également qu’il était conscient de mon trouble (et c’était un doux euphémisme) et d’avoir réveillé ma libido qui de toute manière ne dormait jamais que d’un œil. Mais j’y découvris autre chose, une flamme luisant tout au fond de ses iris me donnant l’impression qu’ils n’étaient pas noirs en réalité mais d’un violet étonnamment soutenu. Il n’en fallait pas beaucoup plus pour me rendre un peu de ma bonne humeur et faire enclencher le turbo à mon cœur. Mon Voan était là, quelque part. Même s’il se trouvait encore trop loin à mon goût.

— Où veux-tu en venir ? lui demandai-je finalement, pestant intérieurement contre ma propre voix devenue bien trop sourde pour ne pas trahir mon émoi.

— J’essaye de comprendre, de découvrir qui tu es, ce que tu ne dis pas et les vraies raisons pour lesquelles tu te refuses à moi alors qu’il est manifeste que tu en meurs d’envie.

Mes yeux s’écarquillèrent.

— Ça ne m’explique pas pourquoi tu cherches à le savoir, répliquai-je à peu près fermement mais incapable de détourner le regard, et le cœur toujours soumis à un rythme effréné.

Voan reposa son toast sur l’assiette, jeta un coup d’œil à ses doigts où un peu de marmelade avait coulé ; il les lécha consciencieusement un à un, lentement. Spectacle qui fit éclore des visions affolantes dans ma tête, naître des incendies localisés dans mon corps et courir des frissons sur ma peau.

Oh-mon-Dieu !

Toujours avec des gestes mesurés, il croisa ensuite ses bras sur la table et se pencha vers moi, son regard plongeant à nouveau dans le mien.

Déjà pétrifiée et éblouie, son parfum courtisant mon odorat se chargea de me bouleverser plus encore. Si je restais parfaitement immobile, je sentis mon esprit se tendre vers lui, phénomène ressemblant curieusement à un vertige. Tout à fait consciente de ses tentatives de manipulation, je ne luttai pourtant pas contre ce que ses manœuvres éhontées provoquaient en moi. C’était bien trop bon. Mais aussi envoûtée que je sois, je… Non ! Je ne pouvais décemment pas dire que je gardai la tête froide, bien au contraire ; il ne subsistait plus aucune zone fraîche dans mon corps. Néanmoins, je restais assez lucide.

— Personne n’a voulu me répondre, poursuivit-il d’un ton laissant à penser qu’il le regrettait sincèrement. Mais je veux comprendre.

— Le plus simple…

— Je sais, me coupa-t-il. Mais je ne crois pas que ce soit le bon moment.

Mon cœur se serra. Voan ne voulait pas aborder le fond du problème. Pourquoi refusait-il d’affronter… de m’affronter moi ou le point d’interrogation que je semblais être pour lui. Toujours à cause d’Hadrien ? Dans ce cas, pourquoi tentait-il ces manœuvres ? Au moins avais-je une infime place dans son esprit. Aussi insuffisant que cela soit pour moi, c’était tout de mêmedéjà ça.

— Pourquoi ? demandai-je pourtant, baissant les yeux sur mes mains refermées sur ma tasse. Cela répondrait à toutes tes questions, marmonnai-je ensuite.

— J’en suis conscient. Et je n’ai pas dit que je ne le ferais pas, seulement que je souhaitais attendre.

Je relevai brusquement le nez. Mon regard devait étinceler d’un espoir en mesure de le déranger, mais je m’en fichais. Voan savait déjà l’essentiel sur moi : je l’aimais.

— Je veux te connaître sans être influencé par ce que j’ai vu dans tes souvenirs ou ce que l’on m’a dit sur toi. Seulement par ce que je ressens.

— Et qui est ce « on » ?

— Sio essentiellement.

— Tu lui as parlé ?! m’exclamai-je, stupéfaite.

Voan hocha la tête.

— Quand ?

Il me sembla entrapercevoir une curieuse petite étincelle briller dans ses yeux. Il me fallut peu de temps pour en apprendre la nature.

— Ce matin, pendant que tu te reposais de… de ta nuit.

Fausse hésitation et insinuation ayant pour conséquence directe de me faire piquer un fard. Il ne s’agissait probablement que de pudeur, mais je ne savais pas trop ce que je ressentais à l’idée que Voan ait été au courant d’une partie de mes activités nocturnes. Et ce n’était certainement pas moi qui lui demanderais ce qu’il en pensait… ce dont il m’informa malgré tout.

— Je t’ai entendue. J’ai aimé ça, écouter tes cris, ton plaisir et en prendre grâce à toi.

Paroles ayant naturellement une fâcheuse incidence sur la couleur de mes joues qui n’avaient vraiment pas besoin de ça !

— Le rouge te va très bien, murmura-t-il alors.

Se rendait-il compte de ce qu’il venait de dire ? Et de ce que ça me faisait d’entendre ces mots.

Un léger sourire s’esquissa sur ses lèvres, son regard se fit moins intense mais si doux…

Mon cœur n’en pouvait plus, de battre aussi vite et fort, d’être malmené à ce point. J’en tremblais.

— J’ai peine à croire que… que tu aies une quelconque attirance pour moi, balbutiai-je.

— Pourquoi ? Je t’ai dit que j’éprouve certaines choses lorsque je suis près de toi. Et j’ai envie de beaucoup plus qu’un baiser ou de fantasmer sur toi.

Si tu savais à quel point j’en ai aussi bes…

— J’ai l’impression d’avoir besoin de toi, de l’apaisement que tu peux me procurer.

— Donc ce n’est pas du désir, me renfrognai-je, dépitée ; encore que le mot soit faible pour témoigner fidèlement de ma déception. Seulement une nécessité, une envie égoïste ou encore de la curiosité. Et ce serait tromper ton…

— Laisse-le où il est, me coupa Voan presque durement cette fois-ci.

J’ignorais si sa colère était dirigée contre moi pour avoir osé évoquer Hadrien ou contre ce dernier. S’était-il produit quelque chose entre eux ? Mesquinement, méchamment même, j’espérais qu’ils s’étaient séparés ou que Voan avait enfin compris que le jeune homme ne l’aimait ni ne le méritait.

— Pourquoi ne peux-tu croire que je puisse te désirer ? parut-il s’énerver encore.

— À cause de tout ce que tu m’as dit sur toi, sur nous et parce que je suis une femme, soupirai-je, détournant une fois de plus les yeux avant de me lever dans le but avéré de m’enfuir.

Mais Voan ne voulait pas de ça, se releva à son tour et fit le tour de la table pour me rejoindre… ou me refuser toute échappatoire.

— Arrête de me fuir sans cesse, me gronda-t-il. Et regarde-moi.

Après un soupir résigné, je remontai mon regard jusqu’au sien, luisant à nouveau d’une curieuse petite étincelle ; il eut un sourire en coin.

— Non, pas là. Plus bas.

J’obéis. Gourde que j’étais !

— Alors ? Suis-je toujours un menteur ? me demanda-t-il d’un ton suave qui me fit frissonner.

Je fus momentanément incapable de répondre. Ça m’était aussi impossible dans l’immédiat que de détourner mes yeux de la très significative proéminence déformant son pantalon.

Je mourrais de chaud, respirais difficilement et mon pouls faisait autant de bruit qu’une fanfare contre mes tympans. Voan fit un pas vers moi. Et là, mes rotules se muèrent en gelée.

— Ne me repousse pas, chuchota-t-il.

J’étais à l’agonie, j’en aurais pleuré. Ne pas lui céder était précisément ce que je devais faire. En aurais-je le courage ? Il le faudrait bien, et pour tout un tas de raisons.

Du bout des doigts, délicatement, Voan m’invita à lever mon visage vers lui.

— S’il te plaît, insista-t-il, toute trace de légèreté disparue de sa voix et de son regard devenu presque tendre.

— Je n’ai pas envie de te repousser, soufflai-je. Mais c’est ce que je dois faire.

— Pourquoi ? À cause d’Hadrien ?

— Mais non, à cause de ce que tu m’as fait, de tout ce que tu m’as dit, même si le poison en est responsable. Et parce que tu te moques de savoir ce que je peux ressentir, tu utilises mon… mes sentiments et mon désir pour arriver à tes fins.

— Tu te trompes, je sais exactement ce que tu éprouves parce que je le vois. Chaque fois que tu poses les yeux sur moi, tu as mal mais tu essayes de le cacher. Tu as envie de moi et tu me repousses, tu luttes, contre moi, contre toi aussi.

— Je…

— Je ne veux pas que tu souffres, mais je refuse que tu me rejettes.

— Tu ne manques pas d’air, soupirai-je une fois de plus. Tu refuses… Tu veux… Mais moi je n’accepte pas que tu te serves de ce que je ressens pour assouvir ta curiosité.

— Ce n’est pas de la curiosité, se défendit-il. Enfin si, c’en est en partie, mais elle n’est pas seule en cause. Et je crois que tu ne saisis pas bien ce que tu provoques en moi.

— Et toi ? Est-ce que tu le comprends ?


CHAPITRE 10

Voan sourit puis éleva sa main pour écarter délicatement une mèche de cheveux de mon visage.

— Je t’assure que j’y ai réfléchi très sérieusement, me confia-t-il. Cette nuit notamment. En t’écoutant.

Bon sang, il remet ça ! me lamentai-je, levant mentalement les yeux au ciel.

— Je ne parlais pas de ça, répliquai-je, irritée.

— Je sais. Pourtant j’ai l’impression que toi tu n’as pas conscience de la tentation que tu représentes pour nous, pour moi. Tu es magnifique, ta lumière l’est encore plus. J’ai l’intuition que tu es comme elle, douce et vive, un peu farouche mais tendre, vraie. Je me trompe ?

— Je l’ignore, murmurai-je sans pouvoir m’empêcher de rosir, touchée par ses mots. J’ai surtout un caractère de cochon.

— Non, ça c’est ce que tu essayes de faire croire à tout le monde, c’est une protection, pas ce que tu es. Et moi, c’est cette femme que j’aimerais voir, elle qui me plaît et qui semble avoir cette faculté de m’apaiser.

— Oui, justement, je suis une femme donc je ne peux pas vraiment te plaire, me renfrognai-je. Tu aimes… quelqu’un d’autre et ce que tu crois voir en moi n’est qu’une conséquence de ma métamorphose.

— Tu penses donc savoir mieux que moi ce que j’éprouve ? s’irrita-t-il.

— Du tout. Je me fie surtout à ce que tu m’as fait comprendre.

— Et naturellement, à aucun moment tu ne t’es dit que ça pouvait être des mensonges.

— Des mensonges ? répétai-je, stupéfaite. Non. Pourquoi m’aurais-tu menti ?

— Eh bien… pour me protéger peut-être. Exactement comme tu l’as fait.

— Mais te préserver de quoi ? De moi ?

— De ce que je refusais d’accepter : que tu aies le pouvoir de me faire douter de mes propres émotions et… et de ce qui fait que je me sens si bien avec toi.

— Et selon toi, c’est dû à quoi ? demandai-je, d’autant plus anxieuse de la réponse qu’il allait me donner que son air s’était fait très sérieux.

Voan ne répondit pas immédiatement, préférant me soumettre à un examen, dont je n’étais pas certaine de me sortir indemne, par le biais de ses yeux musardant à nouveau sur moi, s’attardant sur mes seins, puis mes lèvres avant de remonter se fixer sur les miens. Inquiète et frémissante à la fois, je soutins son regard assombri par ses sourcils froncés et où un rien d’étonnement brillait, comme s’il venait de comprendre quelque chose.

— Je n’en sais rien encore et c’est justement ce que je cherche à découvrir mais tu m’en empêches. Parce que tu ne cèderas pas, n’est-ce pas ? me reprocha-t-il ensuite. Même si je te dis que Sio m’a mis au courant pour nous et que désormais, en dépit de mon amnésie artificielle, je sais que ce qu’il y a entre nous est authentique et l’accepte ? Est-ce que tu m’entendras si je te dis que je me doutais depuis le début qu’Hadrien n’éprouverait jamais quoi que ce soit pour moi et que je souffre d’une solitude que toi seule sembles parvenir à combler ? Faut-il, pour que tu me croies, que je te révèle aussi que personne d’autre que toi ne me regarde comme tu le fais, avec autant d’amour et que j’adore ça ?

Si j’avais été capable de répondre, si mon émotion n’avait donc pas été si intense, je ne l’aurais de toute manière pas fait. Enchantée de l’entendre m’avouer tout ceci, je n’osais y croire.

— Pour ta gouverne, reprit Voan, sache que si mes expériences avec les femmes ont été décevantes, je n’ai pas de préférence. Même si j’ai commis l’erreur de penser que tu étais comme elles.

C’en était trop ! Trop de tout et trop à la fois. Mon cerveau ne contenait plus que ses mots, à la fois merveilleux et douloureux dansant la gigue sous mon crâne. Mon cœur quant à lui battait à tout rompre, hésitait entre se dilater de joie et d’espoir et se recroqueviller parce ces paroles pouvaient être de nouveaux mensonges, ou encore essayer de faire les deux à la fois.

Je vacillai et ne dus de rester debout non pas à une quelconque présence d’esprit salvatrice m’incitant à prendre appui sur la table, mais au bras de Voan s’enroulant autour de ma taille et m’empêchant de choir, ou plus probablement de m’éparpiller sur le sol.

Oh mon Dieu !

J’étais perdue. Une fois entre ses bras, je ne pourrais plus en partir à moins d’en être arrachée. Que faire ? Mettre de côté le fait que rien n’était résolu entre nous et céder, ou résister ? Rien ne serait vraiment réglé tant que sa mémoire serait altérée et qu’il ne m’aurait pas dit tout ce qu’il me cachait. Trop de zones d’ombres subsistaient encore entre nous, en lui et en moi aussi.

Suivre la conduite que je m’étais fixée et le repousser quitte à passer pour une horrible virago insensible, dussé-je pour y parvenir sévèrement museler mes émotions et mon désir, était donc ce que j’avais de mieux à faire.

Seulement Voan me retenait contre lui, soumettant mon corps, mon âme, mon cœur et ma volonté à tout ce qu’il m’inspirait. Je m’agrippais à lui, presque désespérément… Qui sait, il pouvait vouloir me libérer. Mes ongles s’enfoncèrent dans sa peau, luttant contre ce besoin irrépressible de se perdre dans ses cheveux. Et comme si cela ne suffisait pas, après s’être penché sur moi, si près que son souffle caressait mes lèvres, Voan articula quelques mots, d’une voix grave et douce.

— Je suis conscient d’avoir été infect avec toi et je ne te demande pas de me pardonner. Seulement me laisser t’approcher.

Sa main libre vint effleurer ma joue puis se posa sur mon cou. Sa bouche se rapprocha encore de la mienne.

— J’ai envie de toi, murmura-t-il. J’ai besoin de toi, Sl…

— Sláine ?! Enfin je te trouve !

Sauvée par le gong !

En fait de gong, il s’agissait surtout d’Axir dont le radar devait avoir été spécifiquement réglé sur le mode « trouvons Sláine et empêchons-la de faire des bêtises », ce que j’étais indiscutablement sur le point de faire.

Son interruption, outre le fait de me ramener sur un chemin dont je n’aurais jamais dû dévier, avait fait se raidir Voan… provoquant un troublant frottement entre son bas-ventre et moi. Je ne sus si le bruit qu’il émit ensuite, tenant beaucoup du grondement animal, manifestait de son mécontentement à être dérangé ou d’un trouble né de ce contact.

Ce devait être la première option.

— Revenez plus tard, grommela Voan.

Son regard ne m’avait pas quittée et semblait chercher dans le mien que mes aspirations reflétaient les siennes.

— Je crains que ce ne soit impossible, insista mon guide.

Voan jura tout bas, puis soupira. Et jura à nouveau avant de me libérer pour se tourner vers Axir qui nous rejoignait.

Manifestement, Axir venait d’entrer dans une phase petit plaisantin (je le vis au pétillement illuminant le vert jade de ses iris) que je n’étais pas certaine de goûter. Après m’avoir reluquée avec gourmandise, et avec le moins de discrétion possible, il poussa presque Voan pour m’approcher et s’emparer de ma main qu’il porta à ses lèvres. Cela aurait pu passer pour de la courtoisie raffinée si, après un effleurement sur le bout de mes doigts, il ne s’était pas servi de ma main pour m’attirer à lui, l’autre se plaquant au creux de mes reins pour se pencher sur moi et m’embrasser sans plus de cérémonie.

Je crois que je n’avais pas bien mesuré ce dont Axir était capable par jeu ou… quelles que soient ses intentions.

Totalement stupéfaite, je ne sus tout d’abord comment réagir… hormis écarquiller les yeux. Puis, subodorant une trahison de sa part, je fus sur le point de gesticuler pour me débarrasser de lui. Une pression de ses doigts sur les miens et contre mes reins m’en dissuada ; curieusement je les interprétai comme une incitation à le laisser faire. Mieux un conseil. Je le suivis, sans toutefois dépasser les bornes en l’enlaçant.

Un grondement sourd résonna.

J’espérais avoir bien compris ce qu’Axir essayait de provoquer ou faire. Enfin, en dehors de m’embrasser naturellement ce qu’au demeurant il faisait divinement bien.

Lorsque mon facétieux guide nous sépara et m’offrit à nouveau son regard, j’en vins à me demander si finalement m’aider avait été l’unique motivation à son attitude ; ses iris me semblaient d’un vert un rien plus soutenu qu’une minute auparavant. Je n’eus cependant pas l’opportunité de m’interroger plus avant sur ce point.

Axir enfonça le clou.

— Tu es positivement lumineuse aujourd’hui. Et cet ensemble te sied tant qu’il me donne envie de te l’enlever pour admirer ce qu’il dissimule. Dans un premier temps. On y va ?

Si je ne pus m’empêcher de rosir ni d’être troublée par le désir, réel, contenu dans ses mots, cela ne dura pas, Voan réagissant comme Axir devait l’avoir prévu. Mal. Enfin pas tant que ça de mon point de vue parce qu’il semblait manifester ce qui ressemblait fort à un peu de jalousie… ou à tout le moins de la contrariété.

Ce ne fut pas à mon guide qu’il s’en prit, mais à moi.

— C’est pour te donner à lui que tu me rejettes ? parut-il donc me reprocher, sèchement alors que son regard, réellement noir cette fois-ci, se riva au mien. Tu es sa maîtresse ?

Bon, c’était peut-être bien de la vraie jalousie. Néanmoins, je ne pouvais me m’autoriser à me satisfaire ouvertement de ce dépit, aussi, pris-je mon parti de jouer le jeu avec l’espoir que la situation se débloquerait enfin entre nous.

— Non, je…

— Depuis combien de temps ça dure ?

— Mais…

— Sio est au courant ?

— Vas-tu me laisser parler à la fin ?! m’énervai-je en jetant un furtif coup d’œil, assassin, à Axir affichant un sourire réjoui parfaitement exaspérant.

Au moins, Voan n’en fut pas témoin, trop occupé qu’il était à me regarder comme si je le trahissais vraiment et que cela le révoltait.

Et moi alors ? N’étais-je pas scandalisée de devoir le repousser alors que c’était aux antipodes de ce que je voulais, devoir vivre sans son amour.

— Je ne suis pas la maîtresse d’Axir, repris-je en espérant que l’intéressé n’aille pas sortir une ânerie dans le genre « pour l’instant ». Et quand bien même, depuis quand ça t’intéresse ? poursuivis-je. La seule chose que tu convoites c’est mon corps, ce qu’il peut t’apporter et ta curiosité.

— C’est faux, tenta-t-il de réfuter.

Je n’en tins pas compte parce que quelque part mes mots n’étaient que vérité à ce moment-là et que ça me fichait hors de moi.

— Si ! insistai-je. Et mon corps m’appartient, je l’offre à qui bon me sembl…

— Sauf à moi, me coupa-t-il.

— Je t’ai expliqué pourquoi, mais tu ne veux rien écouter, soupirai-je.

— Toi non plus tu ne m’écoutes pas ! s’emporta-t-il à son tour. Parce que tu as peur.

— Oui j’ai peur ! Naturellement ! explosai-je, exaspérée au point de risquer d’aller trop loin… ce qui fatalement advint. J’ai peur de ce qui arrivera quand tu auras obtenu ce que tu veux ! Alors non je ne te cèderai pas, il ne se passera rien entre nous tant que tu n’auras pas le courage d’affronter ta mémoire !

J’aurais dû m’arrêter là. Emportée par ma colère, ire trouvant sa source dans ce que j’avais enduré à cause de lui, je continuai sur ma lancée.

— Et en attendant, je coucherai avec qui j’aurais envie, Siatris, Sio, lui ou même Madimi tient pourquoi pas ! rajoutai-je par pure provocation.

Et voilà ! J’avais dépassé les bornes comme d’habitude, j’avais tout gâché parce qu’il n’y avait rien de pire qu’un ultimatum et celui-ci était honteux en plus d’être un chantage indigne de moi et le second que je lui imposais en quelques heures.

Voan semblait d’ailleurs plus que choqué… offensé, outré…

Seulement, il l’avait mérité et cherché.

Rien ne se passa durant quelques secondes, le temps paraissait suspendu, attendant que la balance penche d’un côté ou de l’autre.

— Tu n’as pas le droit ! vociféra alors Voan se faisant presque menaçant.

— Ah non ?! raillai-je. Et pourquoi ?

Le regard de Voan changea du tout au tout, comme si quelque chose s’était brisé en lui ou comme s’il venait de comprendre…

Sous le coup d’un espoir insensé, celui de l’entendre me dire ce que j’espérais plus que tout, mon cœur se mit à battre la chamade.

— Parce que je… (Je retins ma respiration) Parce que tu m’aimes.

Ma gorge se serra. Infiniment déçue, je soupirai.

— C’est vrai, soufflai-je. Mais je crains que mes sentiments ne finissent par se faner à force d’être emprisonnés parce que tu n’en veux pas, murmurai-je encore.

Il y avait peu de chance que cela arrive un jour. C’était même impossible. Seulement ça, Voan n’était pas en mesure de l’appréhender à ce moment-là.

Avant qu’il ne me ravisse son regard en l’abaissant, j’eus le temps de surprendre un éclair bleu traverser ses iris sombres. Cela ne me rassura pas parce que Voan me priva également de sa présence la seconde suivante, se détournant et traversant la grande pièce comme s’il avait le diable à ses trousses.

Aussi anéantie étais-je par cette fuite peut-être sans retour, il me restait cependant suffisamment de hargne pour me révolter contre l’étreinte dont voulut me gratifier Axir. Me révolter oui, pas lutter contre sa force.

— Tout ça, c’est de votre faute ! grondai-je à moitié écrasée contre son torse.

— Tout ça est grâce à moi, rectifia-t-il. Il est jaloux et c’est ça qui compte.

— Possible, mais j’ai tout gâché ; je ne pensais pas aller jusque-là.

— Tu lui as dit ce qu’il avait besoin d’entendre ! Je crois qu’il a compris ce qu’il risque de perdre.

— Ouais, soupirai-je. Sa patience et son calme quand je suis dans les parages, ironisai-je amèrement.

Axir eut un rire silencieux dont les vibrations eurent le curieux effet de me calmer.

— Lâchez-moi maintenant, sollicitai-je en essayant de me défaire de son étreinte mais très peu certaine d’y parvenir et encore moins d’obtenir qu’il me libère.

— Tu es bien là où tu es. Accroche-toi, on va chez moi.

— Chez…

Comme chaque fois qu’un démon utilisait ce moyen de transport avec moi, je fus prise d’un vertige me donnant aussi un peu la nausée.

— Ça va ? s’inquiéta Axir une fois que nous fûmes arrivés à destination.

— Bof.

La pièce où nous nous trouvions (j’espérais qu’il s’agissait d’un bureau ou d’un salon et non de sa chambre) était plongée dans l’obscurité, une légère senteur d’encens y flottait.

Axir me garda contre lui le temps que mon malaise s’estompe. Chacune de mes profondes aspirations m’apportait un peu de son parfum et les battements réguliers de son cœur sur lesquels je me concentrais m’y aidèrent.

— Tu te sens prête ? me demanda-t-il ensuite dans un murmure.

— Pour ?

Sans me prévenir, et surtout sans me relâcher, il fit de la lumière, se servant pour ce faire de ses pouvoirs plutôt que de ses mains. Clignant des yeux, il me fallut un petit moment pour ne plus être indisposée par la luminosité subite et pouvoir les fixer sur les siens… rudement verts tout à coup.

— Je plaisantais tout à l’heure, me mis-je en devoir lui préciser. Enfin… mes paroles ont dépassé mes pensées, arguai-je pour qu’il oublie immédiatement ce qu’il avait en tête et ailleurs : une tension très localisée, assez volumineuse et dure était lovée contre mon ventre.

— Je sais.

— Donc nous allons commencer les visions ?

Un sourire passa dans son regard alors qu’il inclinait la tête sur le côté. Je sentis mes joues se colorer.

— C’est prévu, mais il faudrait que tu te détendes un peu avant. Et pour ça tu as besoin de moi.

— Je crois que vous avez aussi besoin de vous détendre, lui fis-je remarquer.

Axir éclata de rire et me libéra enfin totalement.

Curieusement, notre promiscuité ne semblait pas avoir déchaîné ma libido pourtant enthousiaste et pratiquement indomptable. Faute de fréquenter beaucoup monde, je n’avais pu le vérifier plus tôt, mais elle paraissait ne s’enflammer vraiment qu’en présence de ceux que j’aimais, me préservant d’excès que je n’aurais pas forcément assumés. J’avais de l’affection pour Axir, mais s’il était d’une beauté ravageuse, il n’éveillait rien d’aussi dévastateur ou impérieux en moi que ce que j’éprouvais avec Sio ou Voan… ou Téli… ou Siatris.

Bon sang ! Quatre amants quand même ! Je ne suis qu’une…

Ma contrariante conscience s’ingénia à me convaincre, preuves à l’appui, que je n’étais qu’une gourgandine voire une salope, ce que mes mœurs pour le moins licencieuses depuis que je fréquentais les démons tendaient à confirmer. Mais mon diablotin personnel, Téli, se chargea de court-circuiter ce débat intérieur qu’il devait juger stérile ou hors de propos. C’est en tout cas ce que je conclus du bip de censure qui résonna dans ma tête.

— Va t’asseoir, m’ordonna Axir.

Pivotant sur moi-même, je pus enfin découvrir ses appartements…

Wow !

Ses quartiers étaient somptueux, dans un style résolument épuré et moderne exception faite de quelques statues d’inspirations antiques ne dénotant pourtant pas le moins du monde avec le reste. Je crois que je soupirai de soulagement en constatant qu’il s’agissait effectivement d’un grand séjour et non pas de sa chambre, mais fus néanmoins perturbée durant quelques secondes pensant être subitement atteinte d’achromatopsie. Murs, moquettes ou tapis, meubles et objets décoratifs étaient tous d’une teinte plus ou moins soutenue de gris, me donnant l’impression d’avoir pénétré un cliché en noir et blanc.

Obéissante, je pris donc place dans le luxueux le canapé dont le tissu anthracite mettait en valeur le marbre blanc pur d’un Eros et d’une Psyché disposés à chaque extrémité. Ma culture artistique ne m’aurait probablement jamais autorisé à déduire qu’il s’agissait du dieu grec et de sa princesse si lui n’avait pas été ailé et si elle n’avait pas tenu au creux de sa main le papillon symbolisant son aspect divin et dont elle retenait les ailes entre deux de ses doigts. Je m’interrogeai sur le fait qu’Axir les ait voulus séparés plutôt que réunis. N’aimait-il pas les fins heureuses ? Pourquoi, alors qu’Éros regardait Psyché, la déesse lui tournait-elle presque le dos ? Je ne me permis pas de lui poser de question, même si ça me démangeait furieusement, mais à sa façon de me fixer après s’être installé à mes côtés, je sus qu’il avait lu mes interrogations sur mon visage et me mettait au défi de me montrer indiscrète. Un sourire passa dans ses iris lorsque je pinçai les lèvres pour retenir les mots voulant les franchir malgré tout.

Axir détourna mon attention en évoquant ce que j’allais devoir faire d’ici peu. Enfin, il aurait pu le faire si la conversation n’avait pas immédiatement dévié.

— En attendant que Sio et Siatris n’arrivent…

— Ils doivent assister à la séance ? m’étonnai-je.

— Oui. Il est normal que Siatris y participe puisqu’il s’est chargé de ton enseignement depuis le début. Quant à Sio, il a demandé à être présent. Ça te pose un souci ?

— Du tout, mais vous a-t-il indiqué pourquoi il souhaitait être là ?

— Non.

Je dois bien avouer que j’étais un brin déçue, parce que j’avais envie de m’entendre dire que Sio avait insisté afin d’avoir une occasion d’être proche de moi. Son silence ne signifiait aucunement que tel n’était pas le cas, il n’était pas du genre prolixe, mais j’aurais apprécié qu’Axir ait perçu un tel désir chez Sio.

— Mais je gage que sa motivation principale a plus à voir avec toi qu’avec l’exercice, reprit mon guide, mots faisant éclore un sourire radieux sur mes lèvres.

Le regard d’Axir sur moi se modifia sensiblement, assez en tout cas pour susciter un soupçon d’anxiété. En fait, ses yeux s’étaient légèrement écarquillés, comme s’il avait été stupéfait ou intrigué par quelque chose qu’il aurait vu. C’était suffisamment inhabituel venant de lui pour me troubler.

— Quoi ? m’inquiétai-je donc.

— Je peux te poser une question indiscrète ? me demanda-t-il après avoir replié une jambe sous lui, s’être positionné de côté et accoudé au dossier du sofa.

— Pas si vous voulez que je vous réponde.

M’installant légèrement de côté moi aussi, je croisai les jambes également.

Naïve, je crus que le court silence qu’il m’opposa devait tout à ses réflexions. Mais c’était avant de surprendre son regard rivé sur ma cuisse dévoilée par l’échancrure de ma jupe. Je fis celle qui n’avait rien vu.

— En dehors d’avoir fait profiter tout le château de tes vocalises, reprit-il, puis-je savoir ce que tu as fait cette nuit, ou ce matin ?

Mots articulés d’une voix grave assortie d’un sourire soulignant parfaitement la lubricité illuminant ses iris et le tout me donnant une terrible envie de lui balancer un coussin dans la figure.

— Pourquoi ? demandai-je, me lamentant de son indiscrétion maladive, sa propension à m’asticoter sur ma vie intime, et m’exaspérant intérieurement de la chaleur subite de mes joues devant autant à la pudeur qu’à ma conscience que je n’avais pas fini d’entendre parler de cette nuit-là.

— Tu as quelque chose de changé depuis hier.

— Ah bon ?

— As-tu discuté avec Téli, fait quelque chose de particulier avec lui ?

Oh, c’était donc de cela qu’il s’agissait !? Était-ce cela que Voan avait perçu également ? Mes entretiens avec Monsieur et Madame devaient avoir eu une influence sur moi d’une manière ou d’une autre. Je ne voyais aucune autre théorie possible même si j’ignorais si cela résultait de ce que j’avais appris ou du fait de les avoir approchés en sachant qui ils étaient réellement.

— Oui, avouai-je, mais je n’ai pas le droit de vous en parler. Il m’a expliqué et montré certaines choses.

— Importantes ?

— Très.

— OK, fit-il simplement.

Ce fut à son tour de se retenir de m’interroger plus avant, mais je vis qu’il aurait payé cher pour découvrir ce que Téli avait pu me dévoiler que lui n’était pas autorisé à apprendre.

— C’est tout ce que tu as fait avec lui ? insinua-t-il à nouveau, allusion qu’il souligna d’un mouvement de sourcils explicite.

Irrécupérable !

— Oui, Monsieur l’Indiscret, c’est tout !

— Vraiment ?

— Vous n’êtes qu’un galopin qui mériterait une bonne fessée, m’exaspérai-je sans réfléchir à l’erreur que ces mots constituaient.

Un sourire sardonique étira ses lèvres que je m’empressai de ne plus regarder.

— Ne me tente pas, murmura-t-il en se penchant vers moi d’une voix si sourde que quelque chose ondula au creux de mon ventre.

— Oh ! Vous êtes… Bon ça suffit maintenant ! m’écriai-je.

Axir m’offrit un nouveau sourire provocant.

— Et au lieu de raconter des âneries, dites-moi ce que j’ai de différent selon vous.

Je soupirai mentalement de soulagement lorsque son visage redevint à peu près sérieux. Pour combien de temps ?

— Ce n’est pas une réelle différence, plutôt comme si en quelques heures à peine, tu avais encore évolué.

— Ah. Et c’est mal ?

— Non, mais assez étonnant. Tu te rapproches de l’aboutissement de ta métamorphose de plus en plus rapidement.

— Oh ! Et à quoi le voyez-vous ?

— Je le perçois surtout. Tu irradies littéralement (et ce n’est pas qu’une allusion sexuelle) de féminité avec tout ce que ça implique. L’énergie qui émane de toi est très lumineuse et de plus en plus puissante.

Je ne pouvais que le croire sur parole, même si pour ma part je ne me sentais pas particulièrement différente. Ni autre ou accomplie d’ailleurs.

— Ça signifie que si les quatre guetteurs qui en ont après moi repassent à l’attaque, j’ai une chance de m’en sortir ? demandai-je pleine d’espoir.

— Je n’en sais rien. Je l’espère.

Et moi donc !

— En parlant de nouveauté, repris-je. J’ai remarqué que depuis un certain temps plus personne ne semble entendre mes pensées. Et comme je suis à peu près sûre qu’il ne s’agit pas d’une intention délibérée de respecter mon intimité, je…

— Depuis quand as-tu cette impression ? voulut-il savoir.

Si lire en moi avait été d’une facilité déconcertante pour n’importe quel démon jusqu’ici, cela ne c’était pas reproduit depuis un moment. Le dernier à avoir capté une pensée devait avoir été Voan… et celle-ci avait été un gros mot.

— Je crois que c’était le jour où je suis revenue au Luxuria.

— Donc depuis un peu plus d’une semaine.

Si peu ?! m’étonnai-je intérieurement.

Mais Axir avait raison. Peu de temps s’était écoulé finalement depuis mon retour ; j’avais pourtant l’impression qu’une vie entière s’était déroulée.

— Tu permets que j’essaye ? demanda-t-il en prenant l’une de mes mains.

— Bien sûr.

— Très bien. Dans un premier temps, reste passive, ne tente pas de lutter contre moi.

Je hochai la tête.

Axir baissa les yeux sur nos mains et ferma à demi les paupières. J’ignore s’il put lire quoi que ce soit, mais au bout d’une trentaine de secondes, il m’invita à formuler des mots mentalement. J’obéis et fis preuve d’une imagination débordante en récitant mon alphabet puis en me mettant à compter. J’en étais à 28 lorsque la porte de l’appartement d’Axir s’ouvrit. Je levai le nez sans m’arrêter de compter.

… 29… 30…

Siatris fit son entrée et m’adressa un sourire que je lui rendis sans là encore cesser mon égrenage de nombres.

… 31… 32…

Sio le suivait de près et…

… 500, 1000 !… Nom-de-Dieu-de-putain-de-bordel-de merde !


CHAPITRE 11

— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Axir après que je lui aie vivement retiré mes mains et me sois pratiquement expulsée du sofa.

Et il demandait ce qu’il y avait !? S’il avait pris la peine de jeter un œil derrière lui…

Je ne répondis pas, ne lui accordant d’ailleurs plus la moindre attention : j’étais bien trop occupée à regarder Sio… à le dévorer du regard sans aucune vergogne en réalité. Mes yeux se savaient plus où se poser et tentaient de le faire partout à la fois. Sa ténébreuse aura de velours que je voulais à nouveau sentir m’envelopper me fascinait, son visage sombre même lorsqu’il était serein encadré par ses cheveux laissés libres me rappela à quel point je l’aimais et avais besoin de lui, ses lèvres, ses iris d’un noir étincelant qui me dévisageaient et son corps athlétique, à quel point je le désirais.

À l’époque où j’étais collégienne, je n’avais jamais particulièrement apprécié la géométrie. Mais là je dois bien avouer que je fus pratiquement subjuguée par un triangle, celui que formait sa peau révélée par le tissu noir de sa chemise à peine boutonnée. Un delta clair dont la pointe descendait un peu plus bas que ses pectoraux que je savais parfaits. Je crois bien que je ne l’avais jamais vu arborer un tel vêtement, dont d’ailleurs je n’étais pas particulièrement adepte. J’allais probablement devoir réviser mon jugement, du moins si c’était lui qui le portait. Quel plaisir ce devait être de dégrafer tous ces boutons, faufiler ensuite ses doigts sous le tissu et…

J’avais chaud et les jambes en coton. Mon cœur battait fort contre mes côtes. Mes mains me démangeaient. L’envie de me jeter sur lui me submergea. Et pour l’heure, je voulais surtout lui arracher cette fichue chemise et caresser sa peau… vierge de toute marque, intacte, sublime. Comme lui.

Je résistai vaillamment, mais ne pus m’empêcher d’humecter mes lèvres. Et c’était clairement un geste de gourmandise. À quoi bon lui cacher que je le désirais ? Pouvais-je d’ailleurs le dissimuler ? Ce ne fut que lorsque mon regard remontant une fois de plus sur son beau visage que je remarquai la présence d’une nouveauté. Toute petite, voire insignifiante, mais pas à mes yeux. Aussi sexy que je puisse trouver son nouveau piercing à l’arcade, je me pris à fantasmer sur ceux qu’il avait peut-être voulus et que je ne connaissais pas encore. Et la ou les raisons l’ayant incité à se les offrir, s’il y en avait. Un frisson me parcourut lorsqu’un infime sourire passa dans son regard qui ne me quittait pas.

Bon sang ! Il fallait vraiment que je cesse de le dévorer des yeux sans quoi, je ne répondais plus de rien.

Mon prénom, résonnant bien trop fort à mes oreilles, me le permit.

Irritée cependant d’être tirée de ma contemplation avant d’en avoir eu vraiment le courage, je fronçai les sourcils de mécontentement et fixai un regard agacé sur celui d’Axir… où brillait son affection, teintée de moquerie cela va sans dire.

— Tu as raison, articula-t-il. Je n’entends pas tes pensées.

Et c’était heureux ! Si Axir avait eu le malheur de saisir celles qui défilaient dans ma tête en cet instant…

— Bien, me satisfis-je, prête à détourner les yeux pour pouvoir les reposer sur Sio.

Encore un peu…

Mais Axir avait décidé de se montrer contrariant.

— C’est une nouvelle preuve que tu évolues vite, me confia-t-il ensuite. Même si je pense qu’à l’origine il s’agit une protection que tu as toi-même érigée, il n’en reste pas moins que tu as une véritable porte blindée dans sa ravissante petite tête, rajouta-t-il en tapotant mon front de son index. Seulement, il ne faudrait pas que ton esprit se renferme sur lui-même. Tu vas devoir apprendre à l’ouvrir ou à le sceller sur commande.

— Comment ?

— Tu verras ça avec Sio, mais plus tard.

— Très bien, soufflai-je ravie d’avoir une excuse toute trouvée pour me retrouver seule avec lui.

La perspective de tous les entraînements auxquels Axir avait décidé de me soumettre ne m’avait pas particulièrement réjouie jusqu’ici. Mais je me sentais désormais pleine de bonnes résolutions et déterminée à devenir une élève très consciencieuse et assidue… Pour récolter plein de bons points. En nature de préférence.

Siatris et Sio avaient profité de notre court échange pour nous rejoindre.

Cruelle déconvenue que de constater que Sio s’installa à l’extrémité du sofa, loin du trio que je formais avec les deux autres démons.

Siatris détourna mon attention avant que mon esprit ne se mette à échafauder des explications sur ce comportement, en s’emparant de ma main qu’il porta à ses lèvres. Mon sourire se figea un tantinet. Son regard azuré, où luisait un peu de reproche, se striait de vert, réaction qu’il ne tenta même pas de cacher ou d’enrayer. Mon cœur se serra. Sans doute avait-il pris ombrage de l’ardeur avec laquelle je venais de contempler Sio alors que je ne lui avais à peine dévolu qu’une ou deux secondes d’intérêt. C’était nul, et égoïste. S’il n’avait pas été là pour moi, je ne m’en serais probablement pas sortie aussi bien.

Si les choses s’arrangeaient pour moi, sentimentalement parlant, comment allais-je bien pouvoir ne pas le blesser ? Je refusais de le faire mais c’était pratiquement inéluctable.

Siatris dut comprendre ce qui me travaillait, son regard reprit sa belle couleur bleu ciel. Il se pencha sur moi, posa ses lèvres sur ma joue et me chuchota quelques mots à l’oreille.

— Tout va bien, chérie. Arrête de te prendre la tête.

Je souris, pour le remercier d’essayer d’ôter ce poids de ma conscience, fût-ce pour quelques heures seulement. Et parce que j’en avais envie aussi.

— Puisque tout le monde est là, reprit Axir, nous pouvons commencer.

Je me crispai, saisie tout à coup d’une angoisse somme toute bien naturelle. Je n’étais pas particulièrement tentée par cette expérience qui me faisait un peu peur. J’obéirais parce que Téli le voulait, mais il n’en serait tenu qu’à moi, je serais restée bien sagement dans ma dimension. L’exercice m’apporterait probablement beaucoup du point de vue de la compréhension, mais j’aurais nettement préféré que l’on me m’explique sans avoir à le vivre. Surtout en partant du principe… (encore ce fichu mot !)… surtout en étant au courant de ce qui me serait arrivé si j’avais tenté de franchir le seuil de mon monde alors que Téli était toujours en moi. Inconsciemment, je devais craindre que l’imminente expérience n’ait exactement le même résultat : mon anéantissement, quand bien même m’avait-on assuré le contraire. Parce que si ce périple ne se déroulait que dans mon cerveau, il n’en restait pas moins que Téli lui y était également.

— Je veux que tu te détendes et fasses le vide dans ton esprit, poursuivit Axir en m’invitant à reprendre ma place sur le sofa. Il est important que tu sois détachée de ton environnement pour parvenir à déceler l’écho des plans résonnant en toi.

Je hochai la tête en guise de réponse. Cet exercice-là je l’avais pratiqué tant de fois avec Siatris que ça ne me posait pas de souci particulier. En revanche, j’ignorais totalement comment je pourrais bien percevoir cette résonance intérieure dont Axir parlait. Il me répondit sans que j’aie besoin de le questionner.

— Tu dois concevoir ces plans comme une longueur d’onde, une fréquence sur laquelle tu devras te connecter, tu comprends ?

— Je n’en suis pas certaine.

— Chaque plan a un écho qui lui est propre, m’expliqua-t-il. Par exemple, l’éther le plus proche de ton monde possède une fréquence élevée et le plus éloigné une fréquence très basse. En alignant ta vibration à celle du plan que tu veux « visiter », tu peux le pénétrer.

— Je crois que j’ai compris, mais comment saurais-je dans lequel je suis ? Je doute qu’à l’entrée de chaque éther on trouve un panneau indiquant : Bienvenue dans le plan numéro X !

— Non, bien entendu, fit-il avec un sourire en coin. Mais tant que tu n’as pas exploré le trentième, tu ne peux accéder au suivant et ainsi de suite, la question ne se pose donc pas. Et quand bien même tenterait-on de passer outre, les gardiens des éthers se chargeraient de refouler le resquilleur.

L’image me fit sourire ; même si je savais que ce ne serait pas le cas, j’imaginais lesdits gardiens en uniforme réclamant son ticket à chaque personne se présentant à l’entrée du plan.

— Je n’en visiterai qu’un par séance ou est-il concevable de continuer le voyage sur plusieurs en une seule session ? demandai-je.

— Tout dépendra de toi. Tu es prête ?

Non.

— C’est parti, soupirai-je en m’installant aussi confortablement que possible, me laissant aller contre le dossier du canapé.

Axir et Siatris s’emparèrent tous deux de l’une de mes mains, mais chacun pour des raisons différentes. Mon guide me gratifia de ce que j’appelais son baume apaisant dont j’avais déjà pu bénéficier et ayant la vertu de calmer mon stress ou mes angoisses. Quant à Siatris, son contact était surtout destiné à me faire comprendre qu’il était là pour me protéger et me rassurer par sa simple proximité. La chaleur de sa main me permit de ressentir également sa puissance, je la sentais presque pulser au creux de ma paume, le long de ses doigts entremêlés aux miens.

Je perçus très nettement la présence de Téli, à laquelle j’étais si habituée désormais qu’elle me paraissait la plus naturelle au monde, refluer quelque part tout au fond de mon esprit. À l’abri.

Avant de fermer les yeux pour me concentrer et faire taire mes pensées, je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil à Sio. Impassible, il m’observait toujours, peut-être même ne m’avait-il pas quittée du regard. Un sourire, léger, affleura sur ses lèvres. Ce fut sur cet encouragement, expression de sa tendresse également espérai-je, que j’abaissais mes paupières.

Je gagnai assez rapidement l’état de calme intérieur propice à toute expérience spirituelle. Mais une fois détachée de mes pensées tourbillonnant tout autour de moi sans pouvoir m’atteindre comme si je me trouvais dans l’œil d’un cyclone, il me fut difficile de déceler ma propre fréquence. N’ayant aucune espèce d’idée de comment m’y prendre, je me concentrai tout d’abord sur les battements de mon cœur. Sans le moindre résultat. Alors, je ressayai, me focalisant cette fois-ci sur mon chakra récemment activé, centre de la vision intérieure et de la perception extrasensorielle aux dires d’Axir. Quoi de mieux pour se connecter à l’univers, même seulement l’écho de celui-ci résonnant en chaque être humain, puisque d’une manière générale, ces « centres » permettent de capter l’énergie cosmique à la manière d’antennes ?

Les effets ne se firent pas attendre bien longtemps.

Le sixième chakra étant celui que l’on appelle communément le troisième œil, ma concentration convergea donc vers ce point comme s’il pouvait devenir une lucarne ouverte sur le cosmos. Une fenêtre donnant sur… pas grand-chose à première vue.

Je ne pensais pas me trouver au fin fond de l’univers ou de moi-même comme pouvait le laisser supposer le lieu obscur que je venais d’atteindre, mais dans une sorte d’antichambre géante, un sas, une frontière ou encore un no man’s land entre mon monde et tous les autres.

Était-ce là que résidait Téli ?

Je n’allais ni ne pouvais le lui demander naturellement.

Ce ne fut que lorsque l’obscurité céda du terrain à la lumière, ou plutôt quand mon esprit s’imprégna de son environnement pour me le révéler, que je compris ce qu’Axir avait voulu m’expliquer avec ses histoires de longueur d’onde. Devant moi se dressait ce qui ressemblait à un mur d’eau dont la surface vibrait et se ridait sous le souffle d’un vent pourtant absent. Mais ce n’était pas tout, cette cloison semblait dense et paraissait receler tout un monde comme s’il l’on avait pu faire tenir l’univers tout entier dans l’espace séparant le double vitrage d’une grande fenêtre. Tout y était trouble et grouillant, se mélangeait, si bien que je ne parvenais à distinguer quoi que ce soit de cohérent, juste des couleurs se mêlant les unes aux autres et bougeant sans cesse. Cette étrange cascade vibrante émettait un murmure évoquant les bourdonnements des ailes d’un insecte, pas particulièrement aigu, mais intense. Pour m’aligner sur cette fréquence, comme Axir me l’avait indiqué, je me rapprochai de la surface dont je laissais les vibrations m’atteindre pour finalement prendre possession de moi.

Bien que pratiquant à ce moment-là un voyage exclusivement spirituel, j’étais pourtant bel et bien tout entière au seuil de ce monde, j’avais conscience de mon corps autant que de mon âme.

Dès que j’eus franchi la limite de ce mur trouble, l’univers s’ouvrit à moi. Éblouie par une netteté déstabilisante après le flou de l’étape précédente je me figeai. Résistant à la tentation de regarder en arrière, je me concentrai sur ce qui se dressait devant moi. Il n’y avait pas de paysage à proprement parler ; j’irais même jusqu’à dire que pour le coup j’avais la sensation de n’être nulle part. Sauf que je m’interrogeais sur la possibilité de progresser, ou de me rendre ailleurs. Une structure envahissait tout mon champ de vision et quatre… individus semblaient effectivement garder cette construction au demeurant fascinante.

Il s’agissait d’un gigantesque cube de cristal qu’une sphère transparente englobait. Je ne sais comment cela était possible, mais l’absence de source lumineuse n’empêchait aucunement une lumière de faire chatoyer cet assemblage de nombreuses couleurs, comme l’eau peut le faire avec les rayons du soleil. Le cube jetait des feux comme l’aurait fait un diamant, la surface du globe quant à elle était irisée et luisait doucement lui donnant l’aspect d’une lune limpide et opaque à la fois. Mais je crois que la vision du quatuor venant à ma rencontre m’impressionna plus encore. J’espérais qu’il ne s’agissait pas des quatre cavaliers débarquant pour m’annoncer mon apocalypse personnelle. En fait si, ce devait être quelque chose de tel finalement, puisque ce terme signifie révélation et que d’une certaine manière ces « personnes » me délivrèrent un message.

Si j’avais dû les définir, j’aurais employé le mot Archange bien que cela fasse référence à une notion religieuse et non pas à la perception que j’eus de ces êtres. Ils étaient beaux, au-delà des mots. Je percevais leur beauté mais ne la voyais pas, je la savais. J’aurais cependant été incapable de dire avec certitude s’ils étaient d’un genre ou d’un autre, il me fut impossible de poser les yeux sur leurs visages dissimulés par un masque blême, si neutre que c’en était effrayant. Les comparer aux messagers célestes tenait probablement au fait qu’ils étaient ailés. Je suppose que c’est ainsi que je les aurais imaginés de toute manière.

Tous les quatre étaient identiques de par leur morphologie, leur taille, leur prestance et leur puissance, la ressemblance allait jusqu’à leur tenue consistant en une armure noire, mate, rehaussée de motifs blancs rappelant la pureté virginale de leurs ailes à demi déployées.

Je présumais donc que leur fascinant quatuor constituait la garde de ce plan. Pourquoi celui-ci en possédait-il quatre ?

— Parce que ce plan a quatre parties, parce qu’il y a quatre éléments et qu’ils sont les fondements de toute chose, l’univers ou toi, articula une voix paraissant émaner d’eux tous à la fois, un son doux et terrible. Leur fusion, la quintessence, est l’origine du tout et le tout est la raison de leur origine. Tu es tout, mais tu n’es rien. Rien du tout.

… ou comment souffler le chaud et le froid sur un ego.

Fort heureusement, ce que l’on m’avait enseigné me permit de ne pas prendre la mouche et de saisir, du moins l’espérai-je, ce qu’ils semblaient vouloir me faire comprendre. Était-il possible, ou concevable, que dès les premiers plans, l’on vous prépare à l’épreuve du pont enjambant l’abîme, ce terrible lieu où vous n’étiez plus rien, ne saviez plus la moindre chose pas même qui vous étiez, seule condition pour pouvoir continuer d’avancer et devenir ?

Plus que jamais, je savais infiniment gré à Siatris de m’avoir instruite et permis d’atteindre le niveau spirituel m’autorisant, quoi qu’il advienne, à franchir ce précipice. Il n’en restait pas moins que j’appréhendais le moment où il me faudrait me présenter dans cet éther.

Les quatre archanges, se tenant jusqu’ici de front devant moi comme pour m’interdire toute avancée, s’écartèrent deux par deux. Était-ce une invitation à continuer ou un piège ?

Je n’oubliais pas la menace pesant sur moi, émanant d’entités infiniment plus puissantes, j’en étais certaine, que ceux-là déjà pourtant fort impressionnants. J’ignorais de plus si je possédais d’autres alliés en dehors de ceux que je connaissais dans ma dimension.

Je ne pensais pouvoir faire confiance à tous ceux que je rencontrerais, mais je ne pouvais non plus me méfier de tous sans quoi il m’aurait été impossible de poursuivre mon voyage autrement que dans la peur. Cela dit, Téli ne m’aurait jamais demandé une telle chose s’il avait su que l’on puisse s’en prendre à moi dans ma propre tête, quand bien même étais-je bien loin de moi-même.

Je fis donc comme il m’était proposé et m’avançai.

D’un pas seulement parce que la structure lumineuse fit le reste du trajet, comme ça, en une fraction de seconde, annihilant brusquement la distance me séparant d’elle, me traversant. Je la sentis dans chacune des fibres de mon âme, tout comme je perçus ma fréquence se modifier légèrement. Je n’en conçus aucune douleur. Seulement de l’étonnement et de la peur, rétroactive, car déjà j’étais ailleurs. Là où quelques surprises m’attendaient.

Immobile sur le seuil de ce que je supposais logiquement être le plan suivant, le vingt-neuvième donc, j’aperçus une silhouette au loin ; elle me parut vaguement familière. Intriguée, je n’en fis pas moins un rapide état des lieux. Si je fus littéralement ébahie par le ciel nocturne, bien qu’il ne fasse pas nuit, d’un bleu profond et velouté, les myriades d’étoiles d’or le parsemant m’émerveillèrent. Ce firmament était aussi bien au-dessus de moi que sous mes pieds, tout autour de moi, les astres y scintillaient partout, flottant dans l’air ambiant, virevoltant tels des flocons de neige. Un spectacle magnifique, moins prodigieux pourtant que de poser les yeux sur celui qui se tenait désormais tout près de moi.

Sio.

Je n’y croyais tout simplement pas. Le découvrir ici était presque plus surprenant que tout ce que je venais d’expérimenter. Et comment pouvait-il être à la fois le même et si différent de celui que je connaissais ?

En réalité, il s’agissait d’autre chose que d’une dissemblance, peut-être aurais-je dû parler d’un paroxysme de lui. C’était bien Sio, mais c’était lui totalement, avec sa puissance dont je n’avais pas bien pris la mesure, sa beauté qui me dévastait, me terrifiait presque parce qu’elle était lumineuse et obscure, comme sa passion et sa perversité, une curieuse alchimie de violence et de douceur qui trouvait un écho en moi, comme si je me voyais en lui. Parce qu’il avait été le premier, le seul à me montrer qui j’étais réellement, s’était servi de mes peurs, de sa douleur, de la mienne parfois aussi pour me pousser dans mes derniers retranchements et me révéler à moi-même, levant le voile sur ma part d’ombre pour la magnifier. Je réalisai alors à quel point nous étions liés, et pourquoi : Sio et moi étions contraires sur de nombreux points, complémentaires, mais si semblables pourtant…

Et puis, il y avait mon amour pour lui. Il me submergea quand bien même était-ce hors de propos en l’occurrence ; je doutais que sa visite ait pour but une promenade en amoureux dans les éthers. J’espérais donc ne pas encourir un quelconque danger dont il aurait été chargé de me prévenir.

— Il y a un souci ? m’inquiétai-je, guettant le moindre signe sur son visage sérieux.

— Aucun.

Ouf !

— Pourquoi es-tu là ? m’étonnai-je.

— Tu veux que je parte ?

— Je n’ai pas dit ça ! m’irritai-je illico, ce qui fit éclore un sourire sur ses lèvres.

— Je te fais marcher.

— Oh c’est sûr que c’est bien le moment ! lui reprochai-je en bougonnant.

— Je voulais que tu sois certaine que c’était bien moi, m’informa-t-il avec un clin d’œil.

Je me retins de glousser, mais ne pus rien faire pour endiguer la tendresse déferlant dans mon cœur à cause de cette preuve de renaissance de notre complicité.

— Tu es dans mon esprit ? demandai-je ensuite.

— Non, dans ma dimension et dans la tienne.

Ah oui, il me l’avait expliqué ; lorsqu’ils s’incarnaient, anges et démons restaient pour une grande part de leur essence dans leur monde. Cela étant, je refusais de laisser les souvenirs des circonstances dans lesquelles il me l’avait dit parce qu’après, j’avais vécu l’un des moments les plus difficiles de ma vie.

— Je voulais profiter de ton exercice pour que tu me voies et comprennes, m’avoua-t-il ensuite de sa voix grave et douce, prenant mon visage en coupe entre ses mains avant de plonger son regard dans le mien.

Le velours noir de ses iris se parsema de myriades de paillettes argentées. J’écarquillai les yeux. À l’instar du firmament qui nous entourait, les siens ressemblaient à un ciel étoilé.

— Est-ce que je te fais peur ? Est-ce que…

— Non, soufflai-je, fascinée. Tu es magnifique.

Mon cœur et mon esprit s’étaient exprimés de concert.

Il sourit puis se pencha sur moi pour effleurer mes lèvres.

— Toi aussi, trésor, articula-t-il en se redressant.

Sio libéra mon visage pour prendre ma main.

— Viens, je veux te montrer autre chose.

J’eus droit à la seconde surprise alors que nous nous détournions pour reprendre notre route. Parce que ce ne fut pas le ou les gardiens du plan où nous nous trouvions dont la silhouette nous apparut, mais celle de Gaha.

Manifestement, elle n’avait pas l’intention de s’approcher de nous, mais elle était là, se tenant immobile auréolée d’étoiles dorées. Comme lorsque je l’avais rencontrée, son visage était dissimulé, j’ignorais par conséquent qui elle regardait, Sio, moi ou le couple que nous fermions. Était-elle venue pour le rendez-vous qu’elle m’avait d’ores et déjà fixé ?

Jetant un coup d’œil à Sio, je le vis l’observer attentivement. Savait-il qui elle était ? N’ayant pas l’autorisation de parler d’elle, je gardai donc le silence. Je ne pourrais l’évoquer que si lui abordait le sujet et seulement s’il faisait expressément référence à ce qu’elle était.

— Allons-y, murmura-t-il baissant à nouveau les yeux sur moi.

Notre périple ne se déroula pas du tout comme le mien avait commencé. Pourtant aucune des caractéristiques des plans que nous traversâmes ne m’échappa, tout simplement parce qu’elles s’imprimèrent dans mon esprit à mesure que nous avancions, de même que j’eus conscience de la présence de tous les gardiens de ces éthers. À la différence que si les quatre archanges du trentième m’avaient approchée et parlé, les suivants se contentèrent de nous regarder passer. Sans manifester la moindre surprise ou en concevoir ni contrariété, ni joie non plus. Sio émanant d’un plan supérieur, il avait toute légitimité à s’aventurer ici. Peut-être même à me servir de passe-droit aussi d’ailleurs. Il n’en restait pas moins que je fus déroutée par ce voyage. Parce que je m’étais imaginé un tas de choses sur ces univers, notamment rencontrer de nombreuses personnes, mais pas à ne percevoir finalement que leurs caractéristiques immuables. Tous ne m’apparaissaient pratiquement que comme des déserts, où la seule vie était celle des gardiens. Cela tenait peut-être au fait que je n’étais pas réellement en dehors de ma dimension, que je ne ressentais justement que l’écho de leur fondation en moi. Dès lors, je ne pouvais naturellement pas y croiser tous les êtres y séjournant.

À dire vrai, les sentinelles ne furent pas les uniques entités que j’y vis, parce qu’à chaque nouveau plan, Gaha se trouvait là, continuant de nous observer, ou de nous surveiller, de loin. Il n’en fallait pas plus pour piquer ma curiosité, mais la présence Sio m’interdisait de l’assouvir.

Chaque éther, chaque gardien, comme me l’avait précisé Téli, étaient différents de celui qui le suivait ou le précédait, et de tous les autres. Ainsi, au vingt-septième par exemple, le veilleur arborait des ailes aux couleurs d’arc-en-ciel et portait une armure d’argent où un croissant de lune brillait au niveau du cœur rappelant celui scintillant sur son front alors qu’au suivant, l’archange était totalement noir, cuirasse, cheveux, peau et ailes compris, aussi obscur que le ciel d’ailleurs.

Certains plans me marquèrent par le décor et le symbolisme que j’y découvrais. Notamment le dix-septième qui manifestement correspondait à la pesée de l’âme telle que représentée sur les papyrus ou fresques de l’Égypte antique, et le quinzième doté d’une gigantesque pyramide sombre sur laquelle se reflétait une multitude de douces teintes émanant de nulle part, ou encore au treizième ressemblant à un vaste jardin, extraordinaire, rempli de fleurs, où un personnage vêtu d’une robe de bure tel un moine copiste se tenait penché sur un grand livre, plume à la main.

Ceux qui m’impressionnèrent furent le quatorzième (dont les limites étaient matérialisées par un immense voile d’obscurité) parce qu’il possédait une atmosphère épaisse, collante, pénétrante et oppressante, celui où nous nous arrêtâmes enfin et celui que nous venions de visiter.

J’étais plus que ravie d’avoir traversé ce onzième éther avec Sio. N’ayant a priori rien à craindre, seule, je n’en aurais probablement pas mené large tout de même : il était placé sous la surveillance d’une cohorte de gardiens armés jusqu’aux dents laissant évidemment à penser soit qu’il y avait danger quelque part, soit qu’ils protégeaient quelque chose d’éminemment précieux.

Très bien, mais quel péril, ou quel trésor ?

Sans être vindicatifs vis-à-vis des voyageurs que nous étions, tous ces archanges en armure n’en restaient pas moins extrêmement impressionnants.

Nous nous trouvions loin désormais de cette armée, mais pas encore dans le plan suivant. Sio ne bougeait plus, il ne se passait rien et je commençais à m’ennuyer un peu.

— N’étais-je pas supposée retirer un enseignement de cette expérience, demandai-je à Sio qui s’arracha à la contemplation du mur de brume se dressant devant nous pour se tourner vers moi et me répondre.

— Tu as déjà atteint le niveau nécessaire pour parvenir jusqu’ici et même aller au-delà, m’informa-t-il calmement.

— Peut-être, convins-je, mais Téli voulais que je voie à quoi les dimensions ressemblaient, pour comprendre…

— Il souhaitait seulement que tu t’entraînes aux visions, rectifia-t-il. C’est tout.

Je fronçai les sourcils.

— Comment le sais-tu ? m’étonnai-je. Tu n’étais pas là, ni lorsqu’il me l’a dit ni quand je l’ai rapporté à Axir, et je n’en ai pas parlé devant toi.

Sio sourit.

— Mais je le sais tout de même et manifestement ton entreprise est un succès.

— Sio, insistai-je.

— Plus tard Sláine. Regarde, ça va t’intéresser.

— Très bien, soupirai-je. Mais j’aurais mon explication.

— Et tu comptes me l’extorquer comment ?

L’inflexion sensuelle de son ton m’incita à couler un regard vers lui, mais il fixait à nouveau le mur d’un air détaché.

Je me permis un sourire.

— Tu verras bien, insinuai-je alors que profusion de ruses délicieuses pour y parvenir germaient dans mon esprit.

— J’ai hâte que tu t’y essayes.

— Compte sur moi, murmurai-je.

— Qu’est-ce qu’on attend ? le questionnai-je au bout d’un moment durant lequel j’avais tenté de percer le brouillard pour découvrir ce qu’il dissimulait. En vain.

J’avais l’intuition que Sio, lui, voyait parfaitement ce que se passait derrière et qu’il guettait quelque chose. Ou quelqu’un.Une fois de plus, il détourna les yeux pour les baisser sur moi. Un regard sérieux, pénétrant et soucieux aussi.

— Me fais-tu confiance, Sláine ? Est-ce que tu me crois capable de te mettre en danger ?

Étrange question à laquelle je répondis négativement d’un mouvement de tête. Quoi qu’il se soit passé entre nous, quelle qu’ait pu être la situation ou son état, Sio s’était toujours arrangé pour ne pas risquer de le faire, ou m’avait prévenue si je m’exposais à quoi que ce soit de sa part. Alors oui, je lui faisais confiance.

— Et est-ce que, d’un point de vue plus personnel, tu penses que je pourrais te… malmener un peu si c’est pour ton bien ?

Sans aucun doute. Et même juste pour le plaisir.

— Où veux-tu en venir ? demandai-je à la place, n’appréciant que moyennement les détours qu’il prenait. Qu’est-ce que tu essayes de me faire comprendre ?

— Je ne veux pas que tu me tiennes pour responsable de ce que tu vas voir ni que tu imagines que je te le montre pour te manipuler.

Voilà qui eut le don de me m’alarmer.

Pourtant, ce ne fut pas de la peur qui m’étreignit lorsque mes yeux purent enfin se poser sur ce qui se trouvait au-delà de la brume. Elle n’était pas totalement absente, mais n’avait aucune mesure avec la colère teintée de tristesse que je ressentis ensuite.


CHAPITRE 12

Jamais je n’aurais imaginé que l’expérience que je vivais, que j’avais accepté de tenter pour mon bien, serait le point de départ d’autant de chamboulements. Ma vie étant déjà en vrac, l’on ne pouvait guère la ruiner davantage. Cependant certaines valeurs auxquelles, en dépit de mes innombrables défauts, j’accordais de l’importance, s’en trouvèrent bafouées. Évidemment, je ne peux dire que de mon existence, aucun mensonge n’avait jamais franchi mes lèvres. Certains s’étaient même révélés pieux ou avaient été proférés par égard. D’autres encore s’étaient faits silences. Il n’en restait pas moins que n’ayant jamais trompé ceux qui comptaient pour moi, une réciprocité m’aurait véritablement agréé.

Il fallait croire que je n’en étais pas digne…

Ce que je découvris lorsque le voile de brume se déchira fut moins en cause dans ma déception que les conséquences de cette découverte, cette révélation dont j’aurais préféré bénéficier dans d’autres circonstances. Ailleurs. Et bien avant surtout.

Je n’avais pas répondu à la question de Sio, la suite m’empêcha de répondre tout court. L’étonnement me réduisit au silence. Puis la colère me submergea. J’avais été abusée et ce que l’on m’avait dissimulé était d’une portée extrême. Pas des faits en mesure de mettre ma vie en danger a priori, mais une réalité capable de me montrer que je n’avais pas bien compris ma situation, n’avait pas saisi la nature réelle de mon environnement. Je n’avais rien vu venir, rien pressenti, rien…

Peut-être tous ces riens n’étaient-ils qu’un effet indésirable de ce dixième plan, cet empire du rien par excellence où Téli m’avait lui-même amenée en rêve. Il n’en restait pas moins que poser les yeux sur le gardien de ce plan, que je ne voyais pourtant que de dos, eu le don de tout faire s’écrouler autour de moi. Cette soudaine vacuité se répercuta aussi bien dans mon esprit que dans mon cœur.

Sans doute était-ce de ma faute finalement, je n’avais pas cherché à savoir…

Cet éther était celui renfermant ce foutu pont que j’avais d’ores et déjà franchi spirituellement parlant, ce désert d’un rouge terne évoquant la surface de la planète Mars où Téli m’avait avoué qui il était réellement.

Pourquoi fallait-il que ce soit également en ce lieu que je découvre la nature réelle de Voan ?

Parce que c’était bien lui qui se tenait là-bas, de dos certes, mais je l’aurais reconnu n’importe où. D’ailleurs, mon cœur l’avait fait au même titre que mes yeux ou mon âme.

Il me semblait si loin et pourtant proche à la fois. Je n’aspirais qu’à le rejoindre, mais ma raison faisait fi de mes sentiments, les balayant d’un geste dédaigneux.

Je n’avais probablement pas assez de recul en cet instant précis pour comprendre que tout ceci n’était peut-être pas aussi grave qu’il y paraissait. Je me sentais néanmoins trahie et c’était tout ce qui comptait dans l’immédiat. De là, ma colère prenait sa source. Parce que lui n’avait pas eu confiance en moi, pas suffisamment en tout cas pour me révéler qui il était vraiment.

Dans l’absolu, cela ne changerait rien à notre am… à l’amour que je lui portais, mais cela changeait tout quand même.

Finalement, il ne s’était jamais montré aussi honnête avec moi qu’en m’oubliant délibérément.

Et ça, ça faisait un mal de chien.

— Je suis désolé, chuchota Sio resté silencieux à mes côtés. Mais j’estime que tu devais savoir.

— Tu étais au courant depuis le début ? murmurai-je, incapable de détourner les yeux de Voan nous tournant toujours le dos, comme s’il ne percevait pas notre présence ou s’en moquait.

Par pitié, dis non…

— Non. Quand il a été contaminé par le poison, il m’a dit certaines choses. Et lorsque j’ai été capable de le faire, j’ai mené mon enquête ; elle m’a conduit ici.

— J’ai peine à croire que toi ou les autres ayez pu passer à côté de ça, lui fis-je remarquer en lui jetant un coup d’œil. D’ordinaire vous êtes plutôt doués pour…

— Manifestement, il s’est arrangé pour que nous ne percevions de lui que ce qu’il voulait nous montrer. En plus, ce plan n’est pas un passage obligé pour nous, seulement pour ceux qui doivent évoluer, donc, d’une manière générale, nous l’évitons.

— Vous l’évitez ? m’étonnai-je.

Mon cœur se serra. Pas étonnant que Voan se sente affreusement seul si même ses « semblables » l’abandonnaient à son sort.

— Nous nous détournons du plan, précisa Sio, pas de lui… Écoute, Voan est connu de tous parce qu’il se promène un peu partout et parce que son indéniable puissance n’échappe à personne. Mais d’après ce que je sais, personne n’était au courant de sa véritable fonction, ou peut-être que personne ne s’en est soucié. Je crois même, si je ne me trompe pas, qu’il s’est tellement imprégné de cette espèce d’anonymat qu’il a fini par se mentir à lui-même pendant un temps, ce que le marqueur s’est chargé de lui rappeler.

Cette fois-ci, je lui accordai toute mon attention et me tournai vers lui. Sa tendresse luisait dans son regard, mais rien de ce qu’il pensait ou ressentait d’autre ne se lisait sur son visage.

— Es-tu en train de me dire qu’il a commencé par oublier qui il était délibérément ? Pourquoi aurait-il fait ça ? C’est…

— J’ignore si c’était délibéré, m’interrompit-il. Si tu veux des réponses, il faudra voir ça avec lui.

C’est pas gagné…

— Et toi ? lui demandai-je encore. Tu m’as caché des choses ? Vais-je devoir voir ça avec toi aussi ?

— Pourquoi ? Tu as l’impression que je te dissimule quelque chose ?

— Ces derniers temps, la tendance est aux révélations sensationnelles, alors je prends les devants. D’autant que tu m’as dit toi-même que je ne te connaissais pas vraiment, rajoutai-je en tentant de faire abstraction des circonstances de l’aveu de Sio ; sans doute l’un des plus affreux moments de mon existence et dieu savait qu’elle en comptait…

Sio pinça les lèvres, mimique m’informant qu’il n’appréciait pas se le rappeler lui non plus, ou qu’il me reprochait d’y faire référence.

— Tu as déjà vu le pire de moi. Je ne suis pas quelqu’un de… Je ne suis pas vraiment important et je ne te veux aucun mal.

— Depuis quand es-tu aussi…

— Honnête ?

— Serein.

Cette fois-ci, j’eus droit à un franc sourire, merveilleux, qui me fit fondre. Sio se pencha légèrement vers moi.

— Tu es près de moi, me confia-t-il tout bas, mots doux qui répandirent leurs bienfaits dans mon cœur. Tu devrais rentrer, rajouta-t-il après s’être redressé et avoir jeté un coup d’œil à Voan qui n’avait toujours pas bougé.

Ce faisant, mon attention se reporta sur lui également. Mon cœur se serra de le voir au milieu de son désert, à surveiller le néant. Il semblait si seul… ma colère se dissipa un peu. Mais ce fut pour laisser place à d’innombrables questions.

— Il ne sait pas que nous sommes là ? m’étonnai-je. Il ne perçoit pas notre présence ?

— Je pense plutôt qu’il ne veut pas nous laisser passer.

— Me laisser l’approcher, rectifiai-je tristement, songeant que c’était probablement ici que Voan s’était réfugié pour pouvoir m’oublier, être lui-même à nouveau.

L’essentiel de mes autres interrogations se résumait à des pourquoi et des comment.

Si les démons incarnés restaient liés à ce qu’ils étaient dans leur dimension, comment Voan pouvait-il m’avoir totalement effacée. Selon toute logique, cette part de lui aurait nécessairement dû se souvenir de moi et donc rappeler mon existence à celle présente sur terre. Alors comment avait-il fait pour m’oublier totalement ? Et pourquoi m’avait-il dissimulé qu’il était le gardien d’un éther ? Qu’est-ce que ça pouvait bien changer au final ? Comment s’était-il débrouillé pour le cacher à tout le monde ? Quel danger redoutait-il exactement ? Comment pouvait-il croire que ce qu’il avait éprouvé pour moi le mettait en péril ? Pourquoi m’avait-il rejetée. Ou plutôt, pourquoi m’avait-il laissé l’approcher ?

Autant de questions dont je n’aurais probablement pas les réponses avant longtemps. Voan n’avait aucune intention de recouvrer la mémoire dans l’immédiat, et ce qu’il s’était passé entre nous un peu plus tôt n’allait pas le pousser à le faire non plus selon moi.

Si j’avais su…

Une partie des explications dont j’avais besoin me fut donnée sur le chemin du retour, bien qu’en réalité ce sentier n’existe pas puisque je revins à ma réalité en une seconde. Mais une seconde précédée d’un entretien avec Gaha qui m’intercepta après que Sio m’ait laissée sur le seuil de l’éther. Lui poursuivit sa route, nous confirmant ainsi que j’avais vu juste : Voan refusait que je pénètre son territoire.

À peine Sio avait-il franchi la limite, que le voile de brume se reforma. Dépitée, meurtrie, je m’en détournai pour tomber nez à nez avec la Femme par excellence.

Sa proximité me troubla plus que lors de nos premières rencontres, comme si elle était plus que jamais présente près de moi alors qu’elle ne me semblait n’être qu’à peine une apparition, transparente, un fantôme…

Curieux.

Comme lors de mon songe, son visage était dissimulé par la capuche de sa tunique. Peut-être n’en avait-elle aucun en réalité ? Ou les avait tous, celui de toutes les femmes ayant existé, existant ou à venir… Ou encore était-elle si belle que la regarder était douloureux pour celui qui s’y risquait ?

Brrr, voilà qui était bigrement flippant.

Autant que cette chaleur remarquable m’enveloppant à nouveau, cette terrible puissance à la fois douce et violente qui la caractérisait et me frappa de plein fouet, cette certitude qu’elle était toutes les femmes et pour partie à l’origine de… tout. Du Tout… Et donc du rien !

Et là, ça fit tilt dans ma tête.

— Non, me révoltai-je, reculant d’un pas et serrant mes bras contre ma poitrine où mon cœur venait de faire un bond. Vous ne pouvez pas…

Mais si elle pouvait !

Avant que Téli ne me révèle les origines de la création, il avait mentionné deux choses auxquelles je n’avais pas accordé assez d’importance, me contentant d’enregistrer les informations. C’était oublier qu’il ne disait jamais rien au hasard et qu’en plus, à ce moment-là, l’heure n’avait pas été à la plaisanterie.

J’étais complètement idiote, ou superficielle. Ou les deux. J’aurais pu comprendre beaucoup plus tôt. Ça ne changeait rien au fait que l’on m’avait caché des points importants, seulement désormais, je savais pourquoi. Et « on » faisant naturellement référence à Voan.

« Cet éther est celui de toutes les possibilités. Il y réside un être particulier, le fruit d’une union, d’une conjonction primordiale et originelle entre ce qui se trouve au cœur de chaque chose créée ainsi que de la Création elle-même et de son opposé complémentaire. »

Tels avaient donc été les mots de Téli…

La conclusion ne pouvait être différente de celle-ci : Voan était issu de Gaha et Téli.

Comment était-ce seulement possible ? me demandai-je en cherchant la réponse sur le tissu rouge dissimulant le visage de Gaha.

— Nous ne sommes pas destinés à créer, me rappela-t-elle, mais nous l’avons fait.Une fois. À peine venions-nous d’être différenciés. Sans le vouloir, sans que cela ne réponde à aucune autre logique que la nécessité de la création, de l’ordre des choses. Mais, si Téli et moi ne sommes pas dénués de sentiments ou d’émotions, nos rapports eux n’y sont pas soumis. Nous existons, faisons partie d’un tout et nous protégeons mutuellement, mais ça s’arrête là. Néanmoins, amour et désir ne nous sont pas inconnus ; ni les démons, ni les anges ou même les humains n’en ont l’exclusivité pour la bonne raison que Téli et moi-même en sommes l’essence même, d’une façon différente pourtant de celle distribuée aux esprits par les Principes.

Eh bien, quelle tirade !

— De manière plus primordiale qu’eux ? demandai-je parce que je voulais vraiment comprendre et que cela me permettrait peut-être d’avaler la pilule.

— Exactement… Notre création n’est pas notre enfant. Il aurait fallu pour cela que nous soyons faits de chair et que nous l’ayons souhaité. Voan est, c’est tout, au même titre que le reste de la Création. Et Téli n’est pas mon époux, si c’est cela qui t’inquiète, précisa-t-elle.

Manifestement, elle savait jusqu’où mon raisonnement s’était déroulé, c’est-à-dire jusqu’aux implications de cette révélation, d’autant plus dérangeantes qu’elles auraient pu être en mesure de révéler l’ampleur de mon immoralité.

Je ne pus que soupirer de soulagement et la remercier pour cette précision. Il n’en restait pas moins que ma sensation de malaise ne pourrait se dissiper que lorsque j’aurais réfléchi à tout ceci. Au calme. Ailleurs. Et seule.

— Ce que tu partages avec Téli est une très bonne chose, rajouta-t-elle. Votre tendresse renforce le lien entre nous trois et c’est cela qui te permettra également de t’imposer là où on ne voulait pas de toi.

— Même auprès de Voan ? raillai-je, amère. J’en doute, voyez-vous.

— Mais si au contraire. Réfléchis.

— Je ne fais que ça, bougonnai-je. Mais…

— Tu es le seul être de la Création dont l’essence est aussi proche de la sienne, il est Voan mais procède de Téli et moi. Tu es toi et…

— Et je recele une part de vous deux, complétai-je à sa place, surprise de n’avoir songé plus tôt à cet aspect des choses.

— Exactement. De fait, vous êtes très semblables, mais complémentaires à la fois puisque vous êtes homme et femme. Voilà l’une des raisons pour lesquelles il se sent si bien près de toi.

— Quelles sont les autres ? voulus-je savoir. Mon humanité ?

— Demande-le-lui.

J’aurais juré qu’elle souriait. Je n’insistai pas. Gaha répondait volontiers à mes questions mais je ne souhaitais pas abuser ; cela pouvait ne pas perdurer alors je devais les choisir judicieusement, même sans certitude qu’elle satisfasse aux autres.

— Pourquoi… a-t-il réagi ainsi lorsqu’il a été contaminé en ce cas ?

— Il n’a pas supporté de te perdre, état de fait que le poison s’est chargé de lui montrer comme irrémédiable. Ta disparition l’a brusquement renvoyé à sa solitude. C’est une lourde charge que d’être qui il est. Il s’est donc protégé comme il l’a pu, créant, je suppose, une situation qu’il savait pouvoir gérer, sans souffrir.

— Sans doute, murmurai-je le cœur serré à l’idée de ce que Voan avait enduré, mais songeant qu’être moi n’était pas facile facile non plus, toute proportion gardée bien entendu.

— Et c’est vraisemblablement pour cette raison, pour plus de sécurité et ne pas risquer de se souvenir qu’il lui manquait quelqu’un qu’il ne s’est pas contenté de t’oublier, mais a également rejeté totalement son attrait pour les femmes.

— Vous croyez ?

— Le mieux ne serait-il pas d’en parler avec lui ?

— Probablement, susurrai-je. Le sait-il ? demandai-je ensuite. Qu’il procède de vous ? précisai-je, caressant l’espoir que peut-être Voan ignorait les secrets de sa création ce qui me permettrait de lui accorder des circonstances atténuantes supplémentaires.

— Naturellement.

Mon regard abandonna Gaha pour se perdre sur un point fictif au loin.

Pourquoi Voan ne m’avait-il rien dit, pourquoi avoir caché sa nature à tout le monde ? Uniquement parce que personne n’avait le droit de connaître l’identité de ses créateurs ? Sio avait découvert que Voan était le gardien d’un éther, mais avait-il compris également qu’il était d’une essence totalement différente des autres démons ? Si oui, cela aurait-il des conséquences, pour lui ? Ou pour nous ?

Et comment Voan réagirait-il lorsqu’il apprendrait que je savais ?

— Cesse de te poser des questions et va là où sont les réponses, reprit Gaha, interrompant de fait le flot d’interrogations s’ingéniant à éclore dans ma tête.

— Oui, je… Merci.

— File !

Son ton presque maternel fut à l’origine du sourire flottant sur mes lèvres lorsque je revins à ma réalité la seconde suivante. Il disparut dès que je rouvris les paupières, mes yeux se posant immédiatement sur une surface de tissu noir épousant le modelé parfait d’un torse. Je cillai puis déglutis. Mon regard remonta jusqu’à celui de Voan, désespérément sombre, où semblaient briller tant de choses que je fus incapable de les déceler toutes. La contrariété paraissait pourtant supplanter les autres.

Mon cœur rata quelques battements…

— Il faut que je te parle, articula-t-il sombrement.

… puis tomba au fond de mon estomac.

— Maintenant ? demandai-je, histoire de grappiller quelques secondes pour me remettre de mes émotions diverses.

— Oui, maintenant !

— Laisse-lui un peu de temps, protesta Siatris en se levant pour se dresser devant Voan qui, usant de sa haute taille, baissa un regard un rien dédaigneux sur lui.

Visiblement enclin à chercher les embrouilles, Voan poussa la provocation jusqu’à ne tenir aucun compte de ses mots et détourner les yeux pour à nouveau les river aux miens.

— Moi aussi j’ai à te parler, répondis-je enfin en me redressant, d’un ton que je souhaitais neutre.

Voan perdit un peu de sa superbe et se crispa.

Je lui en voulais, ça c’était toujours d’actualité, et avais besoin de mes réponses. Mettre les choses au clair entre nous une bonne fois pour toutes était primordial. Néanmoins, j’avais espéré que découvrir son secret nous faciliterait la tâche. Manifestement, j’étais bien trop naïve, ou totalement à côté de la plaque.

M’extirpant à mon tour du sofa, après un coup d’œil à Axir qui faisait semblant d’être plongé dans ses pensées et notant au passage l’absence de Sio, j’ignorai délibérément Voan pour m’intéresser à Siatris.

— Je vais très bien, lui assurai-je en cherchant son regard.

Il me fallut patienter trois bonnes secondes avant qu’il ne parvienne à le détacher du géant pour le fixer sur le mien. Si la merveilleuse nuance verte que la colère conférait à ses iris ne me surprit pas, en revanche y déceler son chagrin parce qu’il pensait m’avoir d’ores et déjà perdue me serra le cœur.

Ne pouvant le rassurer sur ce point, pas plus que lui affirmer qu’il avait raison, je ne savais trop que faire. Prendre sa main dans la mienne me sembla être ma seule alternative. L’amertume déserta le regard de Siatris, cédant sa place à sa tendresse.

— Ne le laisse pas te… te faire du mal, chuchota-t-il. S’il s’y risque, je te promets que je ne réponds plus de rien.

— Ne t’inquiète p…

— Sláine ! s’impatienta Voan dans mon dos.

Levant les yeux au ciel, réaction arrachant un sourire un peu triste à Siatris, je me détournai de lui pour découvrir le géant à la porte de l’appartement d’Axir, lequel se releva et prit ma main dans la sienne.

— Nous nous verrons plus tard, articula-t-il avant de la porter à ses lèvres. Je dois encore t’entretenir de certaines choses et Ylsi t’a de nouveau réclamée.

Je l’avais oublié celui-ci !

Réprimant, mal, une grimace qui eut le don de le faire sourire, je m’éloignai.

M’efforçant de poser les yeux ailleurs que sur Voan marchant devant moi alors qu’il me conduisait…

En fait, j’ignorais où nous nous rendions.

Bref.

… alors que nous descendions l’escalier menant au premier étage, j’avais baissé le nez et manquai de peu de le percuter lorsqu’il s’immobilisa sur le palier.

— Ta chambre ou la mienne ? grommela-t-il.

Question n’ayant a priori aucune connotation coquine.

— La bibliothèque.

Ma proposition d’un affrontement en terrain neutre n’eut pas l’air de recueillir son approbation. Ceci, ainsi que la curieuse lueur brillant au fond de ses iris m’informa qu’il n’avait peut-être pas totalement abandonné les projets dont il m’avait fait part un peu plus tôt. Seulement, il oubliait… Non. Il ne se souvenait pas que je pouvais être aussi butée que lui.

— Ta chambre, décréta-t-il en refermant ses doigts sur mon bras pour m’y m’entraîner avec lui et surtout m’interdire toute dérobade.

Le sourire s’esquissant sur mes lèvres lorsque mes yeux se posèrent sur mon lit se fit un rien malveillant quand je surpris Voan à froncer les sourcils et son regard s’y attarder. Je n’avais pas pris le temps de le faire avant de descendre déjeuner ; il ressemblait plus à un champ de bataille qu’à un confortable nid destiné au repos. Il n’empêche que j’aurais donné cher pour savoir ce qui se passait dans la tête du géant. Je voulais qu’il s’agisse d’une manifestation de jalousie.

Je pris place dans l’un des trois fauteuils disposés près du grand guéridon et attendit que Voan m’imite. Ce qu’il ne fit pas, préférant rester debout pour pouvoir me dominer sans doute. Il prit appui sur le dossier de l’un des autres sièges et s’inclina en avant, me regardant droit dans les yeux.

— Ça ne peut plus continuer, gronda-t-il.

— Je suis d’accord, acquiesçai-je d’un ton que j’espérais suffisamment détaché.

Son regard dévia du mien pour se poser sur ma cuisse dévoilée par l’échancrure de ma jupe depuis que j’avais croisé les jambes, fit un détour par mon décolleté avant de remonter jusqu’à mes yeux. Petite balade à même de faire voler en éclat la maîtrise de moi-même que j’essayais de conserver envers et contre tout.

Néanmoins, constater qu’il avait été distrait par ce qui n’avait pas été une manœuvre délibérée de ma part pour le perturber, occasionna un délicieux frisson de contentement. Mais je ne devais pas le lui montrer, nous n’étions malheureusement pas dans ma chambre pour passer un moment agréable.

— Vraiment ? s’étonna-t-il, une lueur de satisfaction traversant ses iris

Bon, il avait compris mes mots de travers et pensait que je comptais enfin lui céder. Ou se félicitait que nous soyons d’accord sur un point pour une fois.

— Oui, affirmai-je. Tu dois récupérer tes souvenirs maintenant.

Le cœur battant, j’attendis qu’il en convienne. Mais Voan se rembrunit, détourna son regard et se redressa. Le cœur serré je l’observai s’éloigner pour aller se poster à la fenêtre. Se dérober une fois de plus, donc.

— Ce n’est pas de cela que je voulais parler, me fit-il remarquer.

— Je m’en rends compte. Mais ce que je viens de découvrir…

—… change quelque chose pour toi ?

— Pas vraiment, mais tu m’as caché qui tu étais.

— Non, je t’ai caché celui que je ne veux pas être. Et maintenant je suis terrifié à l’idée de redevenir celui que tu connais.

— Pourquoi ? parvins-je à demander dans un filet de voix au bout d’un moment que j’avais passé à le contempler, ce qui n’était franchement pas malin de ma part alors que je tentais de garder mon self-control.

Il y avait des limites à l’obstination à laquelle la plus entêtée des bourriques, dont je me faisais la championne d’ordinaire, pouvait s’astreindre en présence d’un être tel que lui.

— Ce n’est pas tant de recouvrer la mémoire qui me fait peur que de savoir que l’amour que je te portais… que je te porte peut me détruire, reprit Voan.

Il me fallut alors fournir un gros effort pour ne pas laisser ma colère resurgir et exploser ni ma peine m’engloutir. Je serrai les poings. Sa conviction que ses sentiments pouvaient être la cause de son annihilation m’exaspérait au plus haut point. C’était absurde bon sang !

Prenant sur moi de ne pas lui en faire vertement la remarque, je me levai et le rejoignis, m’arrêtant à quelque pas de lui.

— Pourquoi crois-tu une chose pareille ? demandai-je tout bas, espérant ainsi masquer ma colère et ma peine.

— Cela tient à ma nature, soupira-t-il, comme excédé par mon insistance.

— Mais encore ?

— Et à la tienne.

— Je ne comprends pas.

— C’est pourtant simple. Je suis… affectif et charnel par essence, mais pratiquement condamné à la solitude à cause de… Alors que se passerait-il à ton avis si je laissais libre cours à l’entièreté de l’amour et du désir qui me possède et me torture ? Si je devais demander à recevoir une telle passion en échange tout en sachant que c’est impossible, je…

— Tu saurais alors ce qu’est l’amour réciproque, proposai-je timidement. C’est si terrifiant ? Et pourquoi dis-tu que c’est impossible ?

— Ni moi ni ma… victime n’y résisterions. Personne ne peut aimer ce que je suis, personne ne peut me donner…

— Si. Moi.

— Tu fais exprès de ne pas comprendre ? s’emporta-t-il manifestement sourd à ce que j’essayais de lui faire comprendre. Je ne suis pas humain ! rajouta-t-il en martelant ses mots. Mes sentiments et tout ce que je ressens, ce que suis, ne l’est pas plus !

— Donc un humain, quel qu’il soit, n’est pas suffisamment puissant pour supporter l’ampleur de tes sentiments ? Et selon toi, je ne le suis pas non plus. C’est ça ?

— En quelque sorte, soupira-t-il en baissant la tête.

L’être humain que j’avais été n’existait pour ainsi dire plus et je savais avoir la force nécessaire pour recevoir son terrible amour. Gaha ne m’avait-elle d’ailleurs pas affirmé que je me trouvais être la seule créature à pouvoir lui donner ce dont il avait besoin ? Mon humanité mise à part, mon essence était proche de la sienne, grâce à l’interaction de celle de Téli avec la mienne et ma féminité me liant aussi à Gaha. Pourquoi ne le voyait-il pas ? Pourquoi refusait-il de voir et écouter ? Pourquoi ne me voyait-il pas ?

— C’est pour cette raison que tu m’as caché qui tu étais réellement ?

Désemparée par le silence qui s’ensuivit, blessée aussi par cet acquiescement silencieux, je vacillai.

— Alors tu t’es tourné vers Hadrien qui est humain et ne t’aime pas, chose que tu savais pertinemment, poursuivis-je, préférant une allusion à une déclaration abrupte.

Voan ne nia pas ce dernier point.

— Je me croyais seul et avec lui je me sentais en sécurité.

— Je vois.

— Et j’avais besoin de savoir pourquoi il était parti.

— Je comprends, répondis-je d’un ton démentant un peu trop cette assertion, parce que même si je concevais effectivement son besoin, je lui en voulais d’avoir sauté sur l’occasion pour se précipiter à la recherche de ses réponses, s’empresser de le retrouver, de l’aimer encore. Le poison n’a pas altéré ta personnalité ou ta perception des choses, conclus-je tristement. Il t’a seulement rendu à toi-même.

— Je suis désolé, murmura-t-il.

Pas autant que moi.

— Très bien, tu es désolé, fis-je, acerbe. Mais est-ce que ça a servi à quelque chose au moins ? Est-ce que celui que tu es se sent mieux d’être débarrassé du danger que je représente ?

— Non.

C’en était trop. Trop injuste et trop douloureux.

— Non ? répétai-je criant presque. Tu m’as menti, reniée de toutes les manières possibles sans une once de remords et ça n’a servi à rien ?!

— Je n’ai pas dit…

— Tu m’as détruite, le coupai-je, ulcérée. Brisée et…

— Alors que Sio non ? gronda-t-il toujours sans se tourner.

— Sio a été mon enfer personnel, toi tu m’as précipitée dans le néant. Mais le pire dans tout ça c’est que tu vas finir par obtenir ce que tu voulais et te retrouver vraiment seul. Hadrien ne t’aimera jamais et…

— … et je suis amoureux de toi.


CHAPITRE 13

Toute colère me déserta subitement. Elle avait dû fuir devant ma stupéfaction.

Médusée par ces mots que je n’étais malgré tout pas certaine d’avoir inventés, je me figeai. Mes yeux n’auraient pu s’écarquiller plus, ni mon cœur battre plus vite.

— Hein ?

— J’ai dit que je suis tombé amoureux de toi, répéta Voan en se retournant enfin. Pour la seconde fois, donc.

Après l’air sombre qu’il avait arboré un peu plus tôt, découvrir son beau visage presque serein fut un choc supplémentaire. Et que dire de la sincérité brillant dans son regard ? Elle ne pouvait pourtant totalement dissimuler son incompréhension face à ce phénomène qu’il devait estimer aussi stupéfiant que moi.

— Mais tu ne peux pas ! m’exclamai-je, me raccrochant pour me protéger à l’idée que j’avais une fois de plus pénétré une dimension parallèle.

— Pourquoi ?

Excellente question à laquelle je n’avais pas de réponse. En réalité, je ne voulais pas en trouver, pas même explorer celle de la logique la plus élémentaire qui de toute manière n’intervenait jamais dans les problèmes de sentiments.

— Eh bien pour tout un tas de raison, invoquai-je tout de même.

Voan ne paraissait pas plus convaincu que moi par mon argument et fit un pas vers moi. Je fus tentée de me mettre hors de portée, pas plus d’un quart de seconde. Lorsqu’il réduisit à nouveau la distance entre nous, la tentation de fuir s’était désintégrée. J’en aurais été incapable de toute façon, il avait plongé son regard où miroitait une réelle tendresse dans le mien et je… je ne pouvais pas m’éloigner de lui, voilà tout. Si j’avais eu à me justifier, j’aurais argué que je n’étais plus capable de grand-chose. Déstabilisée par son brusque changement d’attitude, mes espoirs et mes désirs se heurtaient à mon entendement, le tout occasionnant un désordre indescriptible dans mon esprit. Une chose était certaine néanmoins, ses quelques mots changeaient la donne et je n’avais plus envie de lutter.

— Parce que tu as fait tout ce que tu as pu pour que ça ne se produise pas, peut-être ? proposa Voan, d’une voix caressante en s’inclinant légèrement sur moi.

Ce faisant, des mèches de ses cheveux glissèrent de ses épaules et vinrent frôler mes seins. La soie de mon chemisier et la dentelle de ma lingerie les séparaient de ma peau, mais cela était bien assez pour carboniser ceux de mes neurones encore intacts. Comme si son regard, même noir, ne suffisait pas à me faire perdre tous mes moyens !

Quelle était sa question déjà ?

Voan posa sa main sur mon épaule, elle en épousa l’arrondi un instant. Je frissonnai. Elle rampa ensuite le long de mon dos, caresse presque innocente mais brûlante, pour s’arrêter aux creux de mes reins.

J’avais les jambes en coton et plus que jamais le cerveau en déroute. Deux des raisons incitant mes propres mains à se plaquer sur ses bras. Mais la pression dans mon dos s’accentua au point de me cambrer contre lui ; je dus m’agripper à ses biceps pour conserver un semblant d’équilibre.

Mon regard descendit sur ses lèvres où flottait un léger sourire avant de revenir se fixer sur ses yeux.

— Ou parce que tu refuses de me croire ? reprit-il tout bas.

Du dos de sa main libre, il caressa ma joue, tendre geste qui me fit fondre totalement.

— Mais tu dois me croire, Sláine. Je pense à toi continuellement, tout mon être réagit à ta proximité, mon cœur s’emballe quand je te regarde et je deviens à moitié fou si tu poses les yeux sur un autre.

— Vraiment ? soufflai-je.

J’ignorais si je devais m’en réjouir ou m’en excuser.

— Oui, murmura-t-il avec une conviction telle que ce petit mot alla se ficher tout droit dans mon cœur à la manière d’une flèche de Cupidon, mais surtout sans se soucier d’y répandre ses bienfaits au risque de lui faire friser l’overdose de bonheur.

Mon corps, alors que Voan n’avait fait que me prendre dans ses bras, était submergé par un désir à même d’entraîner une réaction en chaîne cataclysmique. J’avais rendu les armes depuis un moment déjà, dès qu’il m’avait fait son aveu si merveilleux que j’avais néanmoins toujours du mal à réaliser en dépit de ce que je lisais dans son regard. Mais si son but était une reddition absolue, il l’avait d’ores et déjà obtenue. Et j’espérais que personne ne viendrait me sauver in extremis.

Mes yeux se posaient tour à tour sur les siens à demi fermés et ses lèvres se rapprochant des miennes. Mes mains trouvèrent leur chemin jusqu’à ses épaules. L’imminence de son baiser qu’il prenait soin de retarder, j’en étais certaine, m’était un délicieux supplice.

La portée de ses mots me terrassa sans crier gare. Mes yeux s’écarquillèrent à nouveau. Comme quoi, même réduites à leur plus simple expression, mes facultés fonctionnaient encore un peu.

— Quoi ? se renfrogna Voan, éloignant son visage du mien pour me fixer sous des sourcils très froncés, éloquente manifestation de sa contrariété.

— Tu éprouves quelque chose pour moi en dépit de ton amnésie, d’Hadrien, de ton rejet des femmes et de tes peurs ? m’émerveillai-je.

— Oui, répondit-il très sérieusement.

— Mais tu viens de dire que…

— Je sais ce que j’ai dit.

— Alors…

— Tais-toi, grommela Voan, juste avant de capturer mes lèvres.

Car son baiser était bel et bien une conquête, une emprise, mais aussi celui d’un homme affamé de tendresse. Je n’avais pas plus le cœur à lui refuser la mienne que la possibilité de le priver de celle irradiant de moi afin de combler le vide en lui. Je capitulai donc sans condition.

Mes mains remontèrent jusqu’à sa nuque, mes doigts s’enfouirent dans ses cheveux. Avoir été sevrée de force de ce plaisir décupla celui que j’eus à enfin pouvoir le faire à nouveau. Un indicible contentement confinant au vice.

Si les bras de Voan, son corps divin pressé contre le mien, m’offraient une douce étreinte, sa bouche était exigeante, merveilleusement insatiable et possessive.

La satisfaction insensée que j’éprouvais à ce baiser faisait courir frissons et ondes de bien-être partout dans ma chair, mais me procurait aussi un apaisement indescriptible, presque un affranchissement de la plupart de mes blessures paraissant se résorber sous la magie combinée des mots et des lèvres de Voan. Sur mon âme ne restaient plus que des cicatrices qui, je l’espérais, ne seraient bientôt que de pâles estafilades, de lointains souvenirs.

Nous ménageant une pause pour nous permettre de reprendre notre souffle, Voan appuya son front contre le mien.

— Je ne comprends pas, murmura-t-il dans un soupir rauque. J’ai l’impression que tu es ma faiblesse et ma force à la fois.

Sa voix profonde était chargée de désir, ses mots empreints d’une authenticité qui m’émut profondément.

— As-tu vraiment besoin de comprendre ? demandai-je tout bas, faute de pouvoir lui donner une explication, peu certaine qu’il en existe une de toute façon et aussi parce que je n’avais plus particulièrement envie de parler.

Voan se redressa et plongea son regard dans le mien.

— Peut-être pas, concéda-t-il, une petite lueur de malice scintillant dans ses iris. À vrai dire, j’ai surtout besoin de t’embrasser encore. Mais je ne peux pas te promettre de m’en tenir à quelques baisers, rajouta-t-il.

Mon Dieu !

S’il ne cessait pas immédiatement de me dire de telles choses en me regardant d’un air si gourmand, je craignais fort d’être impuissante à museler très longtemps la fringale que notre étreinte avait fait surgir. Dompter mes traîtresses petites hormones se ruant dans mon corps comme si l’on venait de sonner l’Hallali serait au-dessus de mes forces. Mais c’était ce à quoi je devrais me contraindre. Je doutais que Voan soit… prêt, ou curieux au point de vouloir se confronter à tous mes appétits. Et pour être totalement honnête, en dépit des sentiments qu’il disait nourrir pour moi, je craignais que son intérêt soit encore un peu mystérieux pour lui.

Voan était un être très sensible, sa nature profonde m’était connue, mais depuis notre séparation ni lui ni moi n’étions exactement ceux que nous avions été ; dès lors je n’étais pas à l’abri de commettre un impair en mesure de le braquer.

Alors, lorsque l’idée de lui avouer que ma métamorphose avait une incidence non négligeable sur ma libido notamment, que j’avais le plus grand mal à me maîtriser (et pas nécessairement envie de le faire en l’occurrence) me traversa l’esprit, je la repoussai gentiment. Non que cela ait été particulièrement déplacé, mais je préférais discuter de ce point avec lui plus tard.

Nous ne pourrions donc nous retrouver vraiment que lorsqu’il serait de nouveau nanti de sa mémoire.

Patience n’était pas mon second prénom, loin de là, mais s’il le fallait…

— Tu ne réponds rien ? susurra Voan qui, s’étant à nouveau incliné vers moi, laissait ses lèvres courir sur ma joue.

— Si… enfin non, je…, balbutiai-je.

— Oui ? m’encouragea-t-il tout bas.

J’étais absolument certaine qu’il souriait, ravi qu’il était de constater que ses manœuvres pour m’empêcher de reprendre mes esprits fonctionnaient à merveille.

Sa bouche s’aventura vers mon cou pour courtiser une zone très sensible, juste sous mon oreille. Le bout de sa langue l’effleura. Je fus aussi incapable de réprimer le violent frisson qui me parcourut qu’un gémissement.

— Je t’écoute, murmura-t-il encore contre ma peau dans une sorte de ronronnement, si bien que je ne savais s’il poursuivait son jeu ou si ses mots faisaient référence à mon soupir de plaisir… et à ceux qu’il comptait me soutirer ensuite.

— Je veux plus que des baisers, répondis-je dans un souffle.

— Des caresses ? proposa-t-il.

— Oui. Tes mains, ta bouche sur moi. Toi.

Voan se redressa, satisfaction et convoitise flottaient dans ses yeux. Un soupçon de pudeur également, probablement en cause dans son immobilité et son silence qui durèrent un peu trop à mon goût. Et que je pris mon parti de rompre, avec une petite provocation que j’assortis d’un sourire mutin. Au point où j’en étais…

— Tu as perdu ta langue ? lui demandai-je de ma voix la plus enjôleuse.

Un grondement sourd m’évoquant un lointain roulement de tonnerre résonna dans la pièce et puis… Voan me captura, littéralement. La seconde suivante, je me retrouvais en travers de mon lit, plaquée au matelas par Voan à cheval au-dessus de moi, ses mains entravant mes poignets, les maintenant de part et d’autre de ma tête, ses genoux se pressant contre mes cuisses. Jamais prisonnière ne fut aussi enchantée de l’être…

— Non, Mademoiselle, je ne l’ai pas perdue, murmura-t-il d’une voix infiniment charnelle et profonde.

… ni probablement aussi prodigieusement excitée par son geôlier.

La caresse de ses cheveux sur ma gorge, celle de son regard à la fois doux et empli de convoitise achevèrent de m’embraser.

— Et je peux te le prouver, poursuivit-il de la même voix calme et sensuelle. Mais je veux prendre mon temps pour te découvrir.

Et moi qui n’étais déjà plus que désir et impatience !

Je pinçai les lèvres pour étouffer une plainte, ce qui eut pour effet de faire naître un sourire scandaleusement satisfait sur les siennes. Puis son regard erra sur mon visage, ma bouche ensuite et mon décolleté avant de retrouver le mien. Y déceler que je ne serais pas l’unique victime du doux supplice auquel il comptait me soumettre m’enchanta.

La pression sur mes poignets se relâcha lentement ; Voan se redressa pour s’asseoir sur mes jambes. Ses yeux me parcoururent à nouveau un moment avant de se fixer sur ma poitrine se soulevant au rythme de ma respiration un peu rapide, moins toutefois que les battements de mon cœur martelant mes côtes. Après une légère hésitation, ses mains s’approchèrent de l’échancrure de mon chemisier.

Je l’épiais derrière mes paupières mi-closes, guettant la moindre de ses réactions.

Trois boutons étaient défaits, n’en restait que deux. Voan dut tirer sur la soie glissée dans ma jupe pour les atteindre. Il marqua une courte pause avant d’en écarter les deux pans. Ma respiration se suspendit. Ses yeux se fixèrent un instant sur mes seins. Après un infime froncement de sourcils, il s’en désintéressa. Je crus même durant une seconde qu’il allait fuir, car il me libéra de l’étau de ses genoux. Mais c’était pour s’agenouiller près de moi et me débarrasser de ma jupe dont il descendit la fermeture avant de la faire consciencieusement glisser le long de mes jambes.

Sa position m’interdisait de voir autre chose que son profil. Mais son air s’était fait encore plus grave que quelques secondes auparavant. J’aurais aimé qu’il me parle, me dise ce que me regarder lui inspirait ou le lire dans ses yeux.

Peu de chose peut-être ?

Voan n’avait jamais été adepte de la lingerie qui ne l’émoustillait pas particulièrement, préférant, de son propre aveu, me savoir totalement nue sous mes vêtements, quels qu’ils soient. Alors, bêtement, je commençai à prier pour que la dentelle ne constitue pas une barrière infranchissable, qu’il ne se contente pas de m’avoir presque déshabillée pour finalement décider que sa curiosité n’irait pas plus loin.

Mon inquiétude devait tenir à ma patience mise à rude épreuve, mais également à mon angoisse prenant sa source dans certains des mots de Voan qui manifestement m’avait marquée plus que je ne l’avais cru. Seulement, gâcher ce moment avec mes doutes était d’une bêtise sans nom. La vie m’avait plus souvent volé que donné, je n’allais certes pas lui abandonner un instant aussi précieux. Quoi qu’il se passe ensuite.

Voan se chargea de me prouver que je m’étais tracassée pour rien.

Mon regard ne l’avait pas quitté, il accrocha le sien dès qu’il releva la tête, alors qu’il s’attaquait à la fermeture de mon soutien-gorge, entre mes seins. Son petit mouvement de sourcils suggestif coïncida très exactement avec l’instant où l’agrafe céda et fit naître un léger sourire sur mes lèvres. Celui-ci s’épanouit pleinement après que Voan ait à nouveau posé les yeux sur ma poitrine. Manifestement fasciné par ce qu’il découvrait, il tendit la main ; son index frôla l’un de mes piercings.

— J’adore ça, murmura-t-il en me jetant un coup d’œil.

Ramenant sa chevelure sur une épaule, il se pencha sur moi, sa bouche m’effleura juste au-dessus du sein gauche, sur un grain de beauté, celui-là même qu’il m’avait un jour dit préférer aux autres. Mon cœur y voyant un auspice favorable se gonfla de bonheur.

— Tu vas me rendre fou, chuchota-t-il, un tendre aveu prononcé contre ma peau qui me fit frissonner. Tu es superbe, si incroyablement douce…

Le bout de sa langue me goûta, infime effleurement me coupant le souffle. Ses lèvres se refermèrent sur mon mamelon. Gémissant et soupirant à la fois, je ne pus empêcher mon corps, soumis à une décharge de plaisir, de se cambrer. Un grondement satisfait résonna à mes oreilles, prélude au requiem de ma conscience, Voan se chargerait de la conduire en ces lieux mystérieux où elle pouvait se dissoudre dans le bien-être.

Sa bouche et ses doigts s’allièrent pour convertir mon esprit en une brume légère, vestige de mes pensées entremêlées aux délices qu’il me donnait. Sa satisfaction à m’offrir ses caresses se manifestait par de sourds ronronnements ; celle de découvrir ensuite que je ne le quittais pas des yeux, jouissais autant à le voir caresser mes seins, lécher, pincer, mordiller mes tétons, qu’aux sensations que cela me procurait, me délectais de regarder sa langue jouer avec mes piercings, alluma une flamme sauvage dans son regard.

Fauve affamé, Voan reprit sa place au-dessus de moi, sa bouche prit la mienne avec avidité alors qu’une main possessive se glissait entre mes cuisses. Manifestement irrité de constater que je portais encore mon string, Voan contourna le problème, et la dentelle, mais interrompit notre baiser, assez brusquement pour me faire rouvrir les yeux. Son regard m’attendait, ardent, mais s’accompagnait d’un sourire tendre.

Cet homme, ce démon, sublime alliance de puissance et de douceur, était capable de me rendre totalement folle. De désir pour commencer, j’étais excitée au point que me contraindre à ne pas me frotter contre sa main désespérément immobile confinait au supplice. Et l’amour que j’éprouvais pour lui menaçait de faire exploser mon cœur, de consumer totalement mon âme. C’en était presque terrifiant.

— Je veux te voir jouir, me confia-t-il dans un murmure rauque.

— Mais…

— S’il te plaît, insista-t-il comme si sa vie en dépendait.

Voan glissa un doigt entre les replis de mon sexe et commença à me caresser avec une infinie douceur. C’était si merveilleusement bon que je fus incapable de protester, de lui dire ou lui faire comprendre que je voulais plus. Tellement plus. Sevré, mon être tout entier le réclamait, hurlait, tremblait, même mes mains pourtant agrippées à ses épaules.

Ses yeux ne me lâchaient pas, me libérer de son regard m’aurait été aussi impossible que résister à ses effleurements. Lui semblait subjugué par ce qu’il voyait dans le mien, savourait chacun de mes gémissements, comme si mon plaisir était également le sien.

Voan insinua un doigt en moi, puis un second ; à leur lent va-et-vient se joignirent les caresses de son pouce, exquises et voluptueuses.

Son regard s’intensifia, plongeant jusqu’à mon âme lorsqu’il sentit mon orgasme poindre.

— Oui, souffla-t-il. Montre-moi.

Des sons graves, aux harmonies sombres et érotiques.

Mes ongles s’incrustèrent dans ses muscles. Soumis à la puissance de mon plaisir s’élevant lentement mais inexorablement, mon corps se tendit puis se cambra, ma tête bascula en arrière, mais Voan anticipa ce mouvement pour ne pas rompre le lien.

Momentanément aveugle lorsque ma jouissance explosa, la vue me fut rendue dès que mon être se fut apaisé. Mais entre-temps, alors que je flottais en ces lieux secrets où le bien-être parvenait à fusionner l’âme et la chair pour mieux les disperser, je fus témoin d’un spectacle prodigieux. Ce flash, cette sorte de vision me montra Voan, son essence, son énergie et sa lumière, sous la forme d’une silhouette dont l’aura aurait été intérieure, n’irradiant pas des limites de son être ; elle mêlait des nuances écarlates, dorées et violettes.

Le plus extraordinaire fut pourtant cette conscience que cette image m’avait apportée. Je savais désormais qui était Voan, mais là je pus le ressentir et l’appréhender pleinement. Issu des Principes mâle et femelle, deux facettes totalement équilibrées chez lui, il était d’une puissance prodigieuse puisque possédant les qualités intrinsèques à ces deux aspects. D’ailleurs, incarné, sa douceur, sa beauté et son caractère n’étaient-ils pas infiniment féminins et masculins à la fois ? Sa nature profonde se retrouvait jusque dans sa sexualité et dans sa façon d’aimer.

Naturellement, il devait bien avoir hérité de quelques défauts, songeai-je en espérant que les intéressés ne prendraient pas ombrage de mes pensées impies.

Cela étant, j’appréhendais enfin ce que Voan redoutait, ce qu’il avait souhaité me faire comprendre. Si son amour, celui qu’il avait à offrir autant que celui qu’il désirait, était à la mesure de sa puissance, phénoménale, il semblait effectivement naturel qu’il ait pensé devoir le réprimer de peur d’en blesser le destinataire, le détruire peut-être. De même, il devait être logique pour lui de juger quiconque incapable de lui en donner suffisamment.

Loin de m’effrayer, cette expérience ne fit que me conforter dans ma certitude que j’étais le seul être à pouvoir lui procurer ce dont il avait besoin. Il était impératif qu’il le comprenne et le croie.

Loin de moi l’idée de m’estimer supérieure à certaines puissances résidant au-delà de la dimension humaine. Il ne s’agissait pas plus d’un tel orgueil que d’un caprice ou d’un entêtement puéril. Ne m’avait-on pas seriné ces derniers temps que j’étais ou serais d’ici peu un être exceptionnel ? Et puis, et c’était sans doute cela le plus important, j’aimais Voan. Il n’allait pas tarder à découv… à redécouvrir à quel point je pouvais être tenace. Quand j’avais une idée dans la tête, je ne l’avais pas autre part. Enfin si, certaines de mes idées se situaient ailleurs tout de même. Pourtant, je n’avais toujours aucune intention d’en parler avec lui ni d’agir dans l’immédiat, et ce pour deux raisons : Voan n’était pas encore prêt et moi, je devrais œuvrer pour me réaliser totalement. Et peut-être aussi solliciter un peu d’aide. Mais chaque chose en son temps.

Accueillie par le regard de Voan lorsque je rouvris enfin les paupières, je lui souris. Lui ne le fit pas mais réunit nos lèvres. Mes bras se nouèrent autour de son cou. Un irrésistible besoin de tendresse, de sentir sa peau contre la mienne, sa chaleur, le caresser me submergea. Libérant une de mes mains avec la claire intention de la faufiler sous son T-shirt, j’en fus empêchée avant même d’avoir pu ne serait-ce que tirer sur le tissu, les doigts de Voan se refermant sur mon poignet. Et pour couronner le tout, il me priva aussi de ses lèvres.

— Non, souffla-t-il.

Mon cœur se serra ; sous le coup de la déception, mes bras retombèrent mollement sur le matelas. Dans ses yeux flottaient les regrets qu’il n’avait pas encore articulés. Et de la peur.

— Je suis désolée, murmurai-je justement avant qu’il ne formule des mots que je ne souhaitais pas entendre. Je n’avais pas compris.

— Compris quoi ? fit-il interloqué.

— Que tu n’avais pas vraiment envie de moi.

— Mais je t’assure que c’est le cas ! se défendit-il avec ferveur.

— Alors c’est qu’il y a un mais, conclus-je sans chercher à le contredire.

Voan baissa les yeux, puis la tête et s’écarta de moi pour se laisser retomber sur le dos, comme terrassé. Il replia une jambe et ramena un bras en travers de son visage. Je détestais lorsqu’il faisait ça, j’avais toujours l’impression qu’il érigeait une muraille, moins pour se protéger lui que pour rejeter le monde extérieur. Moi en l’occurrence.

Me hissant sur un coude, je l’observai un instant, plus perplexe qu’autre chose.

— Parle-moi, sollicitai-je doucement en caressant son avant-bras du bout des doigts.

Voan soupira à nouveau, profondément cette fois-ci, puis écarta son bras, laissant sa main reposer sur son torse.

— Il n’y a pas de mais, Sláine, commença-t-il, abaissant un regard hanté vers le mien.

— Alors quoi ? Tu as besoin de plus de temps ? C’est ça ?

— Non, je crève de trouille. Si je… si je lâche la bête, je ne suis pas certain de ce qui se passera. Mon désir pour toi est tel qu’il me terrifie, j’ai peur de faire des erreurs, de te faire encore plus de mal et de te perdre avant de t’avoir retrouvée. J’ai l’impression d’être au bord de mon propre précipice, écartelé entre mes émotions, mes envies et mes craintes.

Dans ses yeux, le désarroi le disputait effectivement à la passion ; son regard étincelait. Dans mon cœur se propagea un étrange sentiment mêlant allégresse, attendrissement et peine ; il en déborda.

Je rampai pour me mettre à son niveau et placer mon visage au-dessus du sien. Une petite mise au point devenait plus que nécessaire. Et urgente.

— Écoute-moi bien Voan, commençai-je en le regardant droit dans les yeux. Je t’aime. Quoi que tu puisses faire, dire ou penser rien ne pourra changer ça. Ce qui m’est arrivé m’a brisée et rendue folle de rage mais à aucun moment mes sentiments ne s’en sont trouvés amoindris. Je crois même que ça a eu l’effet inverse. Alors, mets-toi ça dans le crâne : je ne crains ni ton désir, ni tes désirs.

— Tu devrais pourtant, insista-t-il. Je peux être…

— Je sais, l’interrompis-je. Je sais très précisément de quoi tu peux être capable. Tu ne te le rappelles pas, mais je te connais assez bien.

— Et même en sachant qui je suis, tu n’as pas peur ?

— Non. Tu devrais en faire autant d’ailleurs et avoir confiance.

Un sourire s’esquissa sur ses lèvres. Délicatement, il replaça une mèche de cheveux derrière mon oreille.

— Douce et exquise petite guerrière, murmura-t-il pensivement. Je veux me souvenir de toi, rajouta-t-il après une courte interruption mais avec tant de conviction et si gravement que mon cœur rata quelques battements avant de s’emballer.

J’interdis pourtant à ma jubilation de s’exprimer pleinement. Rien n’était gagné. Et puisque nous en étions au cœur du problème, je me devais de lui poser l’ultime question.

— Et Hadrien ?

Sa légère crispation m’informa que j’avais bien fait de contenir ma belle joie toute neuve et de ne pas crier victoire.

— Il est libre de faire ce qu’il veut. Il l’a toujours été.

— Toi, Voan, rectifiai-je. Que veux-tu toi ?

— Je refuse de choisir.

Aïe !

— Je serais très mal avisée de te demander une chose pareille, répondis-je honnêtement, ce qui n’empêcha nullement ma jalousie de lever le museau et montrer les crocs.

— Mais tu aimerais que je le fasse.

— Oh non, j’aurais bien trop peur que tu ne me préfères pas !

— Même avec ma mémoire ? s’étonna-t-il.

— Même avec elle, murmurai-je. Parce qu’Hadrien n’est plus un souvenir. Il est là.

En dépit de ces mots dont la portée s’était révélée à moi à mesure que je les articulais, mes yeux restèrent secs. Néanmoins, je jugeai préférable de m’éloigner de Voan avant que la retenue et la sage compréhension que je m’imposais ne m’abandonnent lâchement.

Quittant à contrecœur sa chaleur réconfortante, je me mis à genoux, rattachai mon soutien-gorge puis reboutonnai mon chemisier. Sous le regard de Voan qui n’intervint pas pour m’en empêcher. Et ce fut sans doute cela le plus difficile à endurer.

Un silence assourdissant régnait dans ma chambre. Il perdura encore un moment, jusqu’à ce que je me sois éloignée du lit après avoir passé ma jupe et m’être postée à la fenêtre et ne fut rompu dans premier temps que par le bruit des pas du démon.

— Pourquoi fais-tu ça ? me demanda-t-il doucement ; du reproche perçait dans sa voix.

— Je ne fais rien, murmurai-je.

— Effectivement.

La remontrance fut cette fois-ci beaucoup plus perceptible et me hérissa. Que voulait-il exactement ? Une compétition entre Hadrien et moi ? Ouais, ce devait être ce qu’il souhaitait. Mais pourquoi puisque de toute manière il refusait de choisir. Ce que, soit dit en passant, j’avais précisément exclu moi-même de faire lorsque Voan m’avait confrontée à la même situation.

Me surprenant moi-même à nouveau d’autant de bon sens, je gardai mon calme. À moins qu’il ne s’agisse d’un peu de découragement.

— Tourne-toi, s’il te plaît, sollicita-t-il ensuite gentiment.

— Pourquoi faire ? esquivai-je car sans intention aucune d’obéir.

— Tu es cruelle avec moi, m’accusa-t-il en se collant dans mon dos. D’abord, tu me prives d’une vision de rêve, de ta présence, et maintenant, tu me refuses ton regard.

Ses bras se refermèrent autour de moi, sa chaleur m’enveloppa à nouveau. C’était si bon. Je ne tentai pas de me défaire de son étreinte. Parce que ça aurait été trop me demander, son contact me rassurait.

— À lui aussi tu lui as dit que ses yeux étaient extraordinaires ? le questionnai-je avec rancœur, mais surtout sans réfléchir.

Et merde ! Quelle conne !

Jalousie avait brisé ses chaînes ; il était bien trop tard pour rattraper mon énorme bourde.

— Tu devrais éviter de poser ce genre de question, gronda Voan que j’avais senti se figer contre moi. Tu pourrais ne pas apprécier mes réponses.

Il avait totalement raison. Je ne goûtais déjà guère celle qu’il venait de me donner.

— Je vais m’abstenir de t’en poser la moindre dorénavant, répondis-je donc tout bas.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, m’assura-t-il d’une voix radoucie. Mais je n’aime pas particulièrement l’image que tu as de lui, que tu le considères comme un rival ou que tu sois jalouse de lui. Je souhaiterais que tu fasses un effort, pour apprendre à le connaître et l’apprécier.

Voan marqua une pause dans son discours. Vibrant d’indignation contenue, j’attendis qu’il ose me proposer ce que je pensais qu’il voulait proposer.

— Alors peut-être qu’ensuite, tous les trois, nous pourrions envisager de…

— Non.


CHAPITRE 14

Mon refus spontané mais surtout catégorique avait claqué comme un coup de feu ; s’il l’avait empêché de continuer, il m’avait figée aussi sûrement qu’il semblait avoir mis l’univers sur pause. Ce non, cette balle stoppée en plein élan allait-elle poursuivre sa course et m’atteindre en plein cœur lorsque le temps aurait repris son cours ?

Voan expira profondément.

— C’est sans appel ?

Ce n’était pas réellement une question. La déception dans sa voix me fit un mal de chien.

— Oui, c’est sans appel, confirmai-je.

Une réponse pareille était du suicide. Mais je ne cèderais pas. Jamais, il n’y aurait de ce « tous les trois »-là.

Je fermai les yeux, pour ne pas voir si… quand le projectile me toucherait.

— Je me suis pourtant laissé dire que ce genre de situation n’était pas pour te déplaire.

— Ça n’est pas le problème, tentai-je d’argumenter. Je…

— C’est donc que tu refuses de faire cet effort pour moi, conclut-il sans prendre la peine de dissimuler sa déconvenue.

— Il me méprise, arguai-je encore. Et de mon côté, je n’ai aucune envie d’apprendre à le connaître, ce serait singulièrement hypocrite si je le faisais. D’autre part, si je suis capable de beaucoup pour toi, ça ne va pas jusqu’à me contraindre à le fréquenter parce que tu espères que ça changera quelque chose.

— Ni manifestement jusqu’à passer outre ta jalousie, remarqua-t-il.

Je me crispai.

Il était profondément injuste de sa part de me sortir un truc pareil après ce que j’avais essayé de faire pour lui et enduré à cause de lui. Même s’il avait partiellement raison.

Si ma situation sentimentale m’ôtait toute possibilité de me rebeller ou d’exiger quoi que ce soit, mes réticences avaient moins à voir avec ma jalousie ou ce que je pensais d’Hadrien qu’avec ma crainte de n’être pas la hauteur des aspirations de Voan et mes appréhensions quant à ce qu’une telle situation pourrait me faire ressentir. La proposition que je l’avais empêché d’énoncer avait eu pour fâcheuse conséquence de faire remonter à la surface les peurs qui m’avaient assaillie lorsqu’il n’avait pas voulu de mes caresses… de moi.

Peut-être son refus n’avait-il été motivé, comme il me l’avait confié, que par ses propres craintes en dépit des sentiments et du désir qu’il disait nourrir pour moi. Il n’en restait pas moins que je ne serais pas rassurée tant qu’il n’aurait pas le cran d’affronter ce qu’il ressentait. L’aurait-il ? Même après avoir recouvré sa mémoire ?

Je n’avais pas l’intention, pas plus que le courage de me disputer avec Voan alors que je venais tout juste de le presque retrouver ou de lui faire part de mes angoisses. Mieux valait donc demeurer patiente et laisser sa liberté à Voan même si mon cœur devait s’en révolter.

Peut-être qu’avec un peu de chance la… bête prendrait le dessus. Peut-être même y avait-il moyen de la faire sortir de sa tanière.

— Oui, je suis jalouse, convins-je finalement. Je… je peux vivre en sachant que tu l’aimes et le désires, mais ne me demande pas d’être témoin de…

— N’en parlons plus, me coupa-t-il fraichement, sans me relâcher pour autant.

De fait, ni lui ni moi ne prononçâmes plus un mot pendant une bonne demi-minute. Voan parce que, déçu, il devait ruminer sur mon refus et moi parce que je n’osais plus ouvrir la bouche de peur d’abîmer ce moment avec lui plus que je ne l’avais déjà fait. D’ailleurs, rien ne me disait que je n’avais pas d’ores et déjà tout gâché. Je n’eus cependant pas le temps de me mettre à cogiter, Voan rompit le silence bien avant.

— Sláine ?

— Oui ?

— Puis-je te demander quelque chose ?

Sa voix s’était singulièrement adoucie mais j’avais peur quand même, qu’il insiste encore, tente une autre approche ou me fasse savoir que tout s’arrêterait là si je n’acceptais pas de faire un effort pour lui. Le cœur sur le point de déclarer forfait, je m’attendais donc au pire.

— Je t’écoute, murmurai-je en essayant de dissimuler mon inquiétude.

Soit Voan avait renoncé à sa question, soit il hésitait à la formuler, parce qu’il n’articula plus rien.

Je me redressai, tournai sur moi-même et levai mon visage vers le sien.

Tête inclinée, paupières à demi baissées, il n’osait manifestement pas plus poser les yeux sur moi que me questionner.

— Voan ? murmurai-je.

Il cilla.

— J’ai… je…

Était-ce si difficile à énoncer ?

— Oui ? l’encourageai-je.

— Tu n’as vraiment pas peur de moi ? s’inquiéta-t-il un peu timidement trouvant enfin le courage de me regarder.

Je réprimai un grand soupir de soulagement, égoïste, parce que dans ses yeux l’anxiété et le doute semblaient avoir évincé la certitude que j’avais essayé de lui apporter. Dans mon cœur, tendresse et tristesse s’acoquinèrent. J’aurais voulu le serrer dans mes bras, fort si cela avait pu le rassurer, mais me contentai de poser mes mains sur son torse. Les mots seraient sans doute plus efficaces… s’il acceptait de les croire cette fois-ci.

— Je n’ai pas peur, murmurai-je en regardant droit dans les yeux.

Son regard s’éclaira.

— Dis-moi que… que…

— Que je t’aime ?

Il hocha la tête.

— Je t’aime. Irrémédiablement, à la folie avouai-je même avec ferveur.

C’était tellement en deçà de ce que j’éprouvais réellement, mais peut-être trop pour Voan qui ferma les yeux une seconde, soupira puis les rouvrit.

— Je suis désolé, s’excusa-t-il.

— De quoi ? m’inquiétai-je, songeant avec mon pessimisme habituel qu’il était navré pour moi parce que ses sentiments pour Hadrien seraient toujours les plus forts et qu’il savait d’ores et déjà ne pouvoir me donner qu’une infime partie de son cœur.

— De mon manque de tact. Je t’ai déçue.

Vaguement rassurée et déterminée à ne pas jeter de l’huile sur le feu, je me forçai à mettre tout ça de côté, pour ne m’attacher qu’à l’important : Voan était là et j’étais dans ses bras.

— Tu ne m’as pas déçue, esquivai-je donc. Je suis juste un peu…

— Frustrée ?

— Oui, soufflai-je.

Confuse de mon aveu si spontané, je me préparai à prendre sur moi et composer avec un peu de frustration supplémentaire.

— Seulement un peu ? fit-il mine de s’offusquer en haussant un sourcil.

Troublée par l’inflexion coquine de ses mots, je cillai puis souris.

— Beaucoup, concédai-je.

— Et tu crois que je peux faire quelque chose pour me faire pardonner ? me demanda-t-il, d’un ton empli de délicieuses insinuations.

— Serait-ce une proposition indécente ? badinai-je, réjouie par le tour que semblait prendre les choses.

— Précisément, gronda-t-il en se penchant vers moi pour réunir nos lèvres.

Son baiser tendait à se faire beaucoup moins sage lorsque Voan l’interrompit brusquement avec un grondement désapprobateur. Interruption dont naturellement, je me pensais responsable. Ma passion et mes appétences avaient sans doute été trop présentes dans cette étreinte. Peut-être même avaient-elles été trop pour lui.

— Quoi ? haletai-je alors que les brumes enveloppant mes pensées se dissipaient.

— Ton ange gardien est véritablement un enquiquineur, bougonna-t-il.

— C’est un fait, soupirai-je avec une moue. Mais pourquoi parles-tu de lui ? m’inquiétai-je, déconcertée par l’idée que Voan pensait à Axir pendant qu’il m’embrassait.

— Parce qu’il vient pour te parler.

Crotte !

— Je n’ai pas envie de le voir, je veux rester avec toi. Ne pourrait-on…

— Il a la priorité, grommela encore Voan. Et je suppose que s’il rapplique, c’est qu’il a une bonne raison.

Oui, celle de nous empoisonner la vie justement.

— Je préférais quand c’était toi mon guide, marmonnai-je.

— Parce que j’étais partial ? plaisanta-t-il.

— Parce qu’à cette époque j’étais heureuse comme jamais je ne l’avais été.

Encore une fois, les mots étaient sortis tout seuls et avaient touché Voan de plein fouet ; j’espérais qu’ils ne sonneraient pas à ses oreilles comme un reproche, parce que ce n’en était pas, seulement un peu de nostalgie.

Voan prit mon visage en coupe et me regarda très sérieusement. Trop peut-être.

— Tu le seras à nouveau, m’assura-t-il dans un grave murmure. Et j’escompte bien y être pour quelque chose.

Mon petit arbuste d’espoir frémit à ses mots, il me sembla même déceler quelques bourgeons y fleurir, floraison ayant lieu également sur mes lèvres qui s’étirèrent.

Voan les effleura du pouce.

— J’adore ton sourire, murmura-t-il avec tendresse, s’inclinant derechef sur moi. Ta peau, ta douceur… j’ai envie de…

Il reprit son baiser, depuis le début, caressant ma bouche avec la sienne, me mordillant, me goûtant du bout de la langue. Et me délaissa une fois de plus.

— Bon sang ! gronda-t-il en se redressant. Je file avant de ne plus pouvoir le faire. À tout à l’heure, mon ange.

Voan fit volte-face, m’abandonnant près de ma fenêtre, figée, à nouveau frustrée mais surtout profondément troublée et émue.

Mon ange… Il a dit mon ange…

J’aurais pu ne pas en croire mes oreilles si l’exquise douleur se répandant alors dans mon cœur ne s’était pas chargée de me prouver que je n’avais pas rêvé ces mots. Il y manquait l’inflexion tout à fait particulière que Voan leur avait toujours insufflée quand il me les adressait… avant. Mais il les avait dits et les réentendre était un bonheur indicible.

— Sláine ?

Je cillai puis fronçai les sourcils, agacée d’être une fois de plus délogée de mon petit nuage par la voix d’Axir et accueillie par son regard où flottait une lueur plus que goguenarde. Depuis tout là-haut, je ne l’avais ni vu entrer ni s’approcher.

Il était néanmoins hors de question de laisser mon très séduisant, mais terriblement agaçant guide altérer ma belle humeur avec ses taquineries habituelles. Grande était la tentation de le contrarier, mais c’était s’exposer à une surenchère de sa part.

— Tu as l’air aux anges, me fit-il remarquer, une moue narquoise accrochée aux lèvres. C’est la joie de me revoir ? Je t’ai manqué à ce point ?

— Vous n’arrêtez jamais, n’est-ce pas ?

En réponse, j’eus droit à un sourire à se damner dont je tentai de ne pas tenir compte. Pas facile…

— Je suppose que vous avez une bonne raison de vous pointer précisément maintenant, enchaînai-je le plus calmement du monde.

— Évidemment, sinon je ne me le serais jamais permis.

Oh ben non, c’est pas votre genre…

— Je vous écoute, soupirai-je.

— Bien. Avant que tu n’ailles visiter notre prisonnier, j’aimerais que nous parlions de la soirée prévue demain soir.

— La quoi ?

— Une réception que j’organise ici, précisa-t-il.

— Et vous ne souhaitez pas que je montre le bout de mon nez, conclus-je logiquement.

— Mais non ! Tu es invitée.

— Ah, OK. Y a-t-il une raison particulière à cette petite sauterie ?

— Aucune autre que se divertir.

Admettons.

— Et compte tenu de ma situation, vous êtes certain que c’est prudent ?

— Crois-tu que je m’y risquerais si je pensais le contraire ?

— Non, convins-je franchement.

— J’en suis heureux. Ce n’est donc pas par manque de confiance que tu aimerais changer d’ange gardien.

— Mais je n’ai jamais dit… Oh ! Vous écoutez aux portes maintenant !? m’écriai-je, scandalisée.

Axir pinça les lèvres. Loin d’être contrit, il se retenait d’éclater de rire.

— J’avais raison tout à l’heure : vous n’êtes qu’un vilain garnement ! m’exclamai-je sans pouvoir réprimer mon sourire.

— Tu n’as pas idée à quel point tu es dans le vrai, me confia-t-il en jetant un coup d’œil à mon lit dévasté que je n’avais toujours pas eu le temps de faire.

Je fis celle qui n’avait rien vu par mesure de prudence et acceptai le bras qu’il m’offrait.

— Et je ne veux pas le savoir, répliquai-je.

J’aurais juré entendre une voix me traiter de menteuse. Était-ce la sienne ou la mienne ? Curieusement, Axir n’insista pas.

— J’ai également prévu une surprise pour toi, enchaîna-t-il en me conduisant vers la sortie.

Allons bon.

Voilà qui avait le don de m’inquiéter. Sans être phobique des surprises, savoir qu’elle émanait d’Axir n’avait en soi rien de rassurant compte tenu de son sens de l’humour particulier. Qui pouvait ne serait-ce qu’imaginer ce qui lui était passé par la tête ?

— Quel genre de surprise ? tentai-je en coulant un regard vers lui.

— Du genre… surprise.

— Ah ah. Et il y aura beaucoup de monde ? demandai-je, ravalant ma curiosité puisque de toute manière il ne la satisferait pas.

— Tes amis, quelques-unes de mes connaissances. Et c’est une soirée habillée.

J’espère bien.

— Ah. Je n’ai pas de…

— C’est prévu.

… robe de soirée.

— Avec Madimi, nous avons trouvé la tenue idéale pour toi.

— Nue ? plaisantai-je.

— J’avoue que ça nous a traversé l’esprit.

Sans blague !

— Pervers.

— Assurément.

— Bon, dites-moi ce que vous m’avez choisi, sollicitai-je pour amener la conversation en terrain moins embarrassant et aussi parce que j’étais plus que curieuse de découvrir sur quelle idée saugrenue mon guide et Madimi avaient pu se mettre d’accord.

Au lieu de répondre, Axir ouvrit la porte et s’effaça pour me laisser sortir. Dans le couloir, il m’offrit à nouveau son bras et m’entraîna vers le bout du corridor, à l’opposé des escaliers.

— Alors ? revins-je à la charge.

Là encore, il resta coi.

Nous faisant nous arrêter devant la porte de la dernière chambre, il se tourna vers moi. Son regard que plus aucune trace de facétie n’illuminait m’incita à renoncer encore à ma curiosité.

— Tu ne risques plus rien de la part d’Ylsi, articula Axir. Néanmoins, je préfère que tu ne sois pas seule avec lui. J’ai prié ta copine de rester avec toi.

J’acquiesçai silencieusement, me demandant toutefois pourquoi c’était à Madimi qu’il avait fait appel. Démon, plus puissante que moi donc et probablement plus qu’Ylsi dorénavant, elle était à même de me protéger quoi qu’il advienne. Mais de tous ceux présents au château, elle restait la moins redoutable. Sauf que ce n’était absolument pas dans cette optique qu’Axir envisageait les choses. Lisant sans doute mes interrogations dans mes yeux, il reprit la parole.

— Il ne s’agit pas de faire la propagande pour la condition humaine mais de l’aider à accepter, à se satisfaire de sa nouvelle vie. De plus…

— Vous pensez qu’ils ne lui rendront jamais ses pouvoirs ? l’interrompis-je, curieusement attristée.

En fait non, ce ne devait pas être si étrange que cela. Je n’étais certes pas un parangon de vertu et n’avais pas pardonné à l’ange. Il n’en restait pas moins que ce qui lui avait été fait était ni plus ni moins qu’une mutilation puisqu’on l’avait dépossédé d’une partie de son être. Et ça, c’était inadmissible en plus d’être écœurant !

— Je ne suis pas très optimiste, m’avoua Axir sombrement. Mais il ne s’agit pas non plus de le lui annoncer, seulement essayer de l’aider pour qu’il se tienne tranquille. Tu es probablement la plus indiquée pour cela. Quant à Madimi, sa nature la pousse à se soucier des chats égarés.

Axir avait raison sur ce dernier point ; j’étais bien placée pour le savoir et m’en féliciter. La démone était adorable, enjouée, bienveillante et foncièrement positive. Nul doute que sa présence serait bénéfique à Ylsi. Mon guide n’avait pourtant pas prévu, je suppose, à quel point ses mots allaient se confirmer.

Axir et moi-même nous tournâmes de concert lorsqu’un murmure nous parvint du fond du couloir. Madimi avançait d’un bon pas en marmonnant, bras serrés sur sa poitrine et tête penchée en avant ; elle ne la releva qu’au moment de s’arrêter près de nous. Sa promenade en plein air lui avait joliment rosi les joues, ses beaux yeux verts pétillaient littéralement. Et le sourire qu’elle m’adressa était positivement radieux.

— Regarde ce que j’ai trouvé dans le parc près des écuries, s’exclama-t-elle joyeusement, manifestement impatiente de me montrer sa trouvaille.

Me penchant vers elle alors qu’elle desserrait un peu ses bras, j’aperçus deux petites oreilles pointues, puis un regard ambré. Le chaton ne devait pas avoir plus de 2 mois et demi ; sa fourrure grise tigrée passablement ébouriffée promettait déjà d’être longue.

Je souris puis jetai un coup d’œil à Axir qui m’avait imitée.

— Vous aviez raison, murmurai-je à son intention. Tu vas le garder ? demandai-je ensuite à Madimi, juste avant de réaliser que ma question était idiote.

— Naturellement !

— C’est une demoiselle ?

— Non, un petit mâle.

— Et je suppose que tu lui as déjà trouvé un nom, articulai-je.

Incapable de résister à la tentation, je caressai la boule de poils entre les oreilles ; elle se mit à ronronner furieusement.

— Non, je…

— Peut-être pourriez-vous en discuter plus tard, Mesdames, intervint Axir.

— Mesdemoiselles !

Madimi et moi nous étions exclamées en chœur et tournées dans un bel ensemble vers le démon qui leva les yeux au ciel.

— Je reste dans le couloir en cas de besoin, articula-t-il ensuite en nous ouvrant la porte de la pièce.

Si mes quartiers évoquaient une suite de Palace, ceux dévolus à Ylsi n’étaient pourvus que du strict minimum. À l’origine il devait s’agir d’une remise ou d’un grand placard aménagé en chambre provisoire. Cette cellule aux murs nus comportait pour tous meubles une chaise, une petite table et un lit d’infirmerie où l’ange était étendu tourné vers la sortie.

— Non ! coassa Ylsi alors que je tendais la main vers l’interrupteur après l’avoir cherché des yeux.

Suspendant mon geste, je lançai un furtif coup d’œil à Madimi encore dans le corridor. Elle haussa les épaules.

— Comme vous voulez, articulai-je tout bas en faisant quelque pas dans la pièce.

L’éclairage du couloir me permettait de le voir en dépit des ombres qu’il jetait sur son visage altéré par l’épreuve qu’il traversait. Ylsi était visiblement aussi abattu moralement et terrassé physiquement qu’Axir l’avait laissé entendre. Il avait été un ange puissant et ne l’était plus. En lui ôtant ses pouvoirs, les guetteurs semblaient lui avoir subtilisé également sa lumière ; la lueur qui l’auréolait était terne, ce qui n’était pas bon signe car elle l’était même à mes nouveaux yeux. J’espérais néanmoins que c’était là la seule chose qui lui avait été retirée. Et son air négligé ne faisait rien pour arranger l’impression de déchéance qu’il donnait déjà ; il ne s’était manifestement pas rasé depuis un moment, son début de barbe accentuant encore l’effet de laisser-aller.

Ylsi se redressa péniblement pour s’asseoir au bord de son matelas puis me dévisagea. Son regard se modifia, lentement, comme si les informations que recevait son cerveau mettaient trois fois plus de temps que la normale pour le pénétrer et y être décryptées. Lorsque ses yeux s’écarquillèrent, je compris qu’il réalisait enfin qui se tenait devant lui. Il parut soulagé et eut un faible sourire. Je ne le lui rendis pas et le rejoignis.

Finalement, je dus admettre avoir été dotée d’un minimum de qualités humaines. Ce n’était pas de la pitié qui serrait mon cœur, mais de la compassion. Aucun désir de vengeance vis-à-vis de l’ange ne m’animait plus, mais la colère et un impérieux besoin de contrecarrer les plans des guetteurs me submergèrent. J’aurais d’ailleurs bien aimé en avoir un sous la main et surtout disposer du pouvoir de le faire souffrir à mon tour.

Ylsi avait été condamné à devenir humain, ou presque, pour n’avoir pu m’empêcher de le rester. L’obsession de ces êtres pour l’équilibre était démesurée. Je refusais pourtant d’imaginer que ma transformation puisse être à l’origine du châtiment d’Ylsi en ce sens que si je tendais à être autre, lui le devait aussi. Je ne voulais pas être coupable de sa déchéance même si j’en étais la cause. Il ne pouvait s’agir que d’une manifestation de l’incroyable cruauté de créatures avides de pouvoir et sans une once d’humanité.

— Tu vois, ça n’a pas fait un pli, murmura-t-il.

Sa voix grave laissait filtrer autant de lassitude que de rancœur.

— Je suis désolée pour vous, répondis-je presque machinalement.

— Tu m’as pardonné ?

— Non, fis-je avec sans doute un peu trop de franchise.

Sa bouche se déforma en une moue amère.

— Mais ça ne signifie pas que j’approuve ce qui vous a été fait, précisai-je, songeant que nous avions déjà eu cette conversation ; les rôles étaient inversés désormais. Je n’imaginais pas qu’ils…

Je m’interrompis de moi-même. J’étais supposée l’aider à composer avec son nouvel état, pas m’apitoyer avec lui sur son sort.

— Vous vouliez me voir ? enchaînai-je.

Son regard quitta le mien, il baissa la tête.

— Ouais, je… je pensais que ta présence me ferait du bien.

— J’en conclus que ce n’est pas le cas, ironisai-je.

— Si, ça l’est, mais… tu as tellement changé. Tu n’es plus… tu es… Tu deviens très puissante.

— Je sais, soupirai-je un peu confuse.

— Et moi je ne suis plus rien, marmonna-t-il en se tassant sur lui-même.

— C’est faux, opposai-je avec conviction.

Il releva vivement la tête.

— Tu crois vraiment ça ? fit-il, hargneusement comme s’il me reprochait d’essayer de lui remonter le moral.

Son regard se riva au mien. La luminosité pourtant faible y fit étinceler quelques paillettes d’or. Eu égard à ce qu’il avait été, je ne pouvais décemment lui vanter les mérites de l’existence humaine, sans doute terriblement frustrante par comparaison à celle qui avait été la sienne et ce d’autant plus qu’il avait connu les deux, dans le mauvais sens oserais-je dire. Mais il n’avait pas été anéanti et n’avait de toute façon d’autre choix que de composer avec ce qui lui restait. Comme j’avais dû le faire moi-même d’ailleurs.

— Mais oui ! insistai-je. Vous êtes vivant, intelligent, beau et libre. Et désormais, vous pouvez faire ce qui vous chante.

J’espérais ne pas trop m’avancer en affirmant cela.

— Vous n’êtes plus lié à eux maintenant, n’est-ce pas ? demandai-je encore parce que si tel n’était pas le cas, il nous faudrait continuer à nous méfier de lui. Enfin, je veux dire, ils vous ont puni mais abandonné à votre sort ?

— Ouais.

Parfait !

— Mais je refuse d’être humain, se révolta-t-il dans un grondement en rebaissant le nez.

— Il faut faire avec, soupirai-je. Si vous sombrez dans la déprime, vous vous infligerez une double peine. Pourquoi ne pas jouer avec les cartes que vous avez en main ?

Ça m’allait bien de dire des trucs pareils alors que j’avais été incapable de gérer mon propre drame ! Cela étant, c’était précisément pour cette raison que j’étais là avec lui alors autant essayer de faire les choses bien. En outre, donner des conseils était plus facile lorsque ça concernait les autres.

— Mon jeu est pourri, bougonna encore Ylsi avec pourtant un rien de facétie, me sembla-t-il.

— Mais non, le contredis-je. N’est-ce pas Madimi ? fis-je en me tournant vers elle.

Manifestement, elle n’avait pas écouté un mot de notre échange. Restée sur le seuil de la pièce, la démone faisait une drôle de tête. Son expression me donna envie de rire… et une idée. À en juger par son regard verrouillé sur Ylsi, si je ne trompais pas sur la raison de cette attitude et si l’alchimie avait une chance de fonctionner des deux côtés, sans doute Madimi ferait-elle beaucoup plus que contribuer à sortir l’ex-ange de son marasme moral. L’idée de jouer les entremetteuses me fit sourire intérieurement.

— Je sais de quoi vous avez besoin, informai-je mon vis-à-vis en reportant mon attention sur lui.

Il redressa la tête et me regarda, inquiet il faut bien le dire. Je me relevai.

— Un bon déjeuner, précisai-je.

— Je n’ai pas faim, ronchonna-t-il encore en se levant pourtant.

— Vous changerez d’avis lorsque vous aurez goûté à la cuisine de Madimi, lui assurai-je avec conviction. Venez.

La démone fit comme si elle ne voyait pas clair dans mon jeu et offrit un sourire poli à Ylsi. Après m’avoir confié le chaton et fait promettre de la retrouver un peu plus tard, Madimi s’éloigna avec l’ange qui la suivit sans rechigner.

— Et voilà, fis-je, satisfaite en rejoignant Axir qui, jusqu’ici adossé à un mur, se redressa. J’ai droit à une récréation maintenant ?

— Non, Mademoiselle !

Pfff.

— Maintenant, tu as un entretien avec Sio, rajouta-t-il avant que je n’aie le temps de me plaindre.


CHAPITRE 15

Ce n’était pas Sio qui m’attendait dans ma chambre lorsque je sortis de la salle de bain après m’être rafraîchie ; depuis mon réveil, je n’avais pas eu une seconde à moi et avais éprouvé le besoin de faire une pause en coulisse.

Posté à la fenêtre, campé sur ses jambes légèrement écartées, mains jointes dans le dos, Siatris ne bougea pas ni ne se retourna en m’entendant entrer dans la pièce. Son immobilité et la tension raidissant tout son corps perceptible même de là où je me trouvais me fit pressentir que quelque chose n’allait pas. Et je savais de quoi il s’agissait. Il m’avait vue réagir à la présence de Sio (qui aurait pu louper ça, cela dit), était très probablement au courant que le démon m’avait accompagnée pendant ma visite des éthers et Voan m’avait pratiquement enlevée sous ses yeux.

Sans doute n’avait-il pas imaginé que les choses pourraient s’arranger de sitôt compte tenu du gouffre qui m’avait jusqu’ici séparée de mes deux amants. Siatris avait donc refusé d’entendre parler d’une séparation la nuit précédente. Pourtant le moment était venu, s’imposant de lui-même, s’opposant à ce qu’il voulait et peut-être même à ce que je souhaitais vraiment tout au fond de moi. Mon cœur se serra. Je craignais la mélancolie, inévitable, et la sensation de perte qui m’étreindrait dès qu’il aurait parlé. Rien ne pourrait détruire ce qui était né entre nous et d’un point de vue strictement physique je ne me sentais pas prête à lui rendre sa liberté. Nous nous entendions si bien, comme si…

Non, non, non ! Mieux valait empêcher mes pensées de suivre ce cheminement-là.

Je pouvais totalement assumer l’idée que Siatris me plaisait, m’attirait, m’avait toujours donné ce dont j’avais besoin, quand j’en avais eu besoin. Et même que j’avais encore besoin de lui. En revanche, admettre que je n’avais aucune envie de me séparer de lui, ni maintenant, ni peut-être plus tard, était une autre paire de manches. Je refusais de trahir Sio et Voan, mais renier Siatris me révoltait.

Oh non ! Dans quel pétrin m’étais-je encore mise ? Qu’étais-je donc en train de devenir ? Enfin, en dehors d’être à nouveau perdue, naturellement.

La réponse me vint de Téli, un doux murmure que j’avais du mal à accepter… ou pas envie de croire.

Une femme exceptionnelle. Puissante, pleine d’amour, de désirs, somptueuse et généreuse. Une déesse. Bientôt.

Si ça pouvait à la rigueur expliquer certaines choses, ça n’excusait rien selon moi.

Après un coup d’œil au chaton endormi au milieu de mon lit sur l’édredon, je rejoignis Siatris près de la fenêtre, gardai le silence et ne tentai pas de le toucher, me plaçant à ses côtés pour pouvoir le regarder. Il fixait un point droit devant lui et ne m’accordait pas son attention, en apparence du moins.

— Comment ça s’est passé avec Voan ? me demanda-t-il au bout d’un moment d’un ton presque neutre.

— Siatris, soupirai-je.

Un muscle de sa mâchoire tressauta.

— Réponds.

— Pas trop mal, murmurai-je.

— Il ne t’a pas malmenée ?

Heu…

— Nous avons discuté et résolu quelques problèmes, mais pas tous, lui confiai-je.

— Ça viendra, assura-t-il avec une conviction que j’étais encore loin de partager. J’imagine qu’il a prévu de récupérer sa mémoire ?

— Il en a parlé, mais…

— Je suppose que tu as compris pourquoi je suis là.

— Siatris, ne joue pas à ça avec moi et regarde-moi, s’il te plaît.

Je crus que jamais il ne poserait les yeux sur moi. Quand il le fit enfin, j’eus un coup au cœur. Il ne jouait pas. Du tout. Son attitude distante était une protection qui ne mit pourtant pas longtemps à voler en éclat. Ses iris étaient totalement illuminés par un désir coléreux. Et j’adorais ça ! Pire, je n’en concevais aucune honte.

— Merde, Sláine ! Tu ne m’aides pas, là ! Arrête de me regarder comme ça ! Comment veux-tu que je…

Renonçant à terminer sa phrase, il me poussa contre le mur avec son corps tandis que ses mains se refermaient sur mes épaules. Les miennes se plaquèrent sur son torse lorsqu’il s’inclina vers moi, et absolument pas pour le repousser…

— Je ne peux pas te garder pour moi, articula-t-il contre ma bouche dans un grondement dont les vibrations me firent frissonner.

— Non, tu ne peux pas, confirmai-je dans un souffle en me cambrant contre lui.

Il lécha mes lèvres.

Malédiction !

C’était de bonne guerre.

— Je devrais partir.

— Oui, convins-je à nouveau.

Siatris pesa sur moi de tout son poids, m’écrasant entre le mur et lui ; ses lèvres se posèrent sur ma joue.

— Comment suis-je supposé y arriver alors je suis prêt à te faire l’amour durant les prochaines 24 heures ? murmura-t-il.

Oh, pour ça, il était bel et bien prêt ! Et moi aussi. Son désir m’excitait. Sa voix, sa chaleur, son corps puissant épousant le mien et ses mains rampant jusqu’à ma jupe pour la faire remonter sur mes jambes, tout autant.

— Je ne sais pas.

Sa bouche glissa jusqu’à mon cou en une délicieuse caresse.

— Repousse-moi, Sláine. Aide-moi.

Ce n’était pas un ordre, mais une supplication.

— Je ne peux pas, haletai-je.

— Il le faut, chérie.

C’était effectivement une nécessité. Mais mon corps n’en avait rien à foutre. Lutter contre eux deux : Siatris et ce que mon être réclamait, m’était aussi impossible qu’intolérable.

Siatris se redressa un peu, prit mon visage en coupe et plongea son regard dans le mien. La tendresse qui y brillait faisait écho au sourire étirant ses lèvres.

— Peut-être, convins-je, mais…

Sa bouche se pressa sur la mienne ; un chaste baiser, le dernier qu’il me donnerait, et empreint de tant d’amour que j’eus subitement envie de pleurer.

… je ne veux pas.

— Tu avais raison cette nuit, j’aurais dû t’écouter. Notre liaison doit s’arrêter maintenant.

— Siatris, je…

— Chuuut, je sais Sláine, moi aussi, susurra-t-il, si bas que j’eus peine à l’entendre ; l’émotion ne m’en dévasta pas moins.

Et ça devait se voir : son regard s’adoucit encore.

— Tu dois m’aider à te laisser partir, reprit-il, plus fort cette fois-ci. Me l’ordonner. Maintenant.

— C’est à moi de le faire, articula la voix infiniment grave de Sio derrière nous.

Le regard de Siatris plongé dans le mien était toujours aussi tendre. Si j’y avais décelé un peu de peine jusqu’ici, les paroles de Sio, ou sa présence, semblaient l’avoir fait fuir. Je crus même y percevoir de la reconnaissance ; l’intervention du démon nous soulageait du poids d’un acte difficile à accomplir. Néanmoins, Siatris ne me relâcha pas ni ne me libéra de ses yeux. Je ne songeai moi-même pas à me dégager.

Les pas de Sio, étouffés par l’épaisse moquette la chambre, se rapprochèrent puis se turent. Il s’était arrêté derrière Siatris, sa haute silhouette jetait une ombre sur nous deux. Si, selon les circonstances, sa puissante présence m’avait écrasée, terrifiée ou menacée, ce ne fut pas le cas en cet instant. Je me sentis même apaisée. Je retins pourtant ma respiration lorsqu’il se décala pour se placer à nos côtés. Siatris abandonna mon regard pour le sien. Me détournant moi-même, mes yeux s’écarquillèrent après s’être posés sur Sio, il me parut plus imposant que d’ordinaire, plus grand, plus ténébreux et plus beau que jamais sans pour autant que son apparence n’en soit réellement modifiée.

Les démons pouvaient s’amuser à ce genre d’artifices afin de correspondre aux goûts de leurs partenaires, mais en l’occurrence, il ne s’agissait pas de cela. Ni de son aura de velours noir. Je n’en aurais pas juré mais j’avais la sensation qu’il s’était défait de l’ultime voile dissimulant la réalité de son essence. Si tel était le cas, qu’étions-nous censés en conclure ?

Sio et Siatris ne se quittaient pas des yeux. Le premier, paupières à demi baissées, affichait un infime sourire ; le second avait l’air aussi fasciné et déconcerté que je l’étais. Siatris le connaissait pourtant bien, tous deux étaient amis ; il n’aurait pas dû l’être.

— Sio, murmura Siatris, sourcils froncés. Tu es…

— Merci d’avoir pris soin de Sláine, le coupa-t-il en posant une main sur son épaule.

— Tu n’as pas à me remercier.

— Bien sûr que si, tu le sais aussi bien que moi. Mais il faut nous laisser maintenant.

Les derniers mots de Sio n’étaient pas une injonction, son ton ne relevait pas plus d’une quelconque autorité que le démon aurait eue sur Siatris, et ni les uns ni l’autre ne recelaient la moindre menace. Sio faisait ni plus ni moins que ce que Siatris attendait et nous offrait les moyens de nous délier.

— Elle est ma vie et ma lumière, rajouta-t-il.

Inutile de dire que cette ultime phrase me fit un effet terrible. La part de moi qui n’avait jamais cessé d’appartenir à Sio réagit aux deux possessifs articulés d’une voix rien moins qu’exclusive cette fois-ci. Mais tout mon être, âme comprise, frémit de contentement à tous ces mots. Comme s’ils avaient été libérés d’un seul coup, mes sentiments pour Sio déferlèrent en moi, réinvestissant la place qui leur revenait, me donnant la sensation d’être à nouveau moi-même. Ce que j’éprouvais pour Siatris fut dès lors mis à l’abri dans un écrin tout au fond de mon cœur, coffret que je pus refermer sans que cela me soit douloureux.

Siatris hocha la tête, s’écarta de moi et se tourna complètement vers Sio sans le quitter des yeux un instant.

— Sio. Mais qu’est-ce que…

Le démon l’interrompit à nouveau, utilisant cet étrange langage qui était le leur. J’ignore donc ce qu’il avait pu lui dire.

— Très bien, répondit Siatris.

Une ombre assombrissait son regard lorsqu’il le reporta sur moi. Elle se dissipa quand il me sourit. Il n’avait pas l’air particulièrement bouleversé, j’en conclus que les quelques mots énoncés par Sio ne portaient pas à conséquence. En revanche, qu’il ait choisi de s’exprimer de la sorte me chagrina.

Siatris déposa un baiser sur ma joue et fit volte-face.

Je n’eus pas l’occasion de le regarder partir, Sio s’était placé en face de moi dès qu’il s’était éloigné. C’était mieux ainsi, pour nous tous et probablement délibéré de sa part.

— Sio, murmurai-je en levant les yeux vers lui.

Ce fut bien tout ce que je pus articuler avant un moment. Et encore, j’eus la chance de ne pas me métamorphoser immédiatement en une pitoyable flaque d’eau se répandant sur la moquette. Mais tout de même, je fondais à vue d’œil. J’en oubliais de lui demander ce qu’il avait dit à Siatris.

Son regard noir abritait ce même ciel étoilé que j’avais vu dans ses iris lors de mon voyage dans les éthers. J’en avais des étoiles dans les yeux moi aussi. C’était décidément magnifique, peut-être même plus dans cette dimension que dans l’autre.

Sio fit un pas vers moi, il était déjà si proche que cela suffit à me plaquer contre le mur. Prise au piège de son regard, je l’étais désormais de son corps dont la chaleur me brûlait presque. Peut-être était-ce la mienne, ou les nôtres conjuguées. Ou encore celle de mon désir. Peu importe, j’étais bien, là où je devais être, tout près de lui, même si je ne l’étais pas suffisamment à mon goût ; je voulais qu’il me touche, m’embrasse.

Sio s’inclina vers moi. Son regard redevenu noir derrière ses paupières à demi closes était rivé au mien. L’une de ses mains s’éleva jusqu’à mon visage ; elle en effleura le contour puis alla se perdre dans mes cheveux.

— Ferme les yeux, articula-t-il tout bas.

Je cillai, eus envie de demander pourquoi, mais ne le fis pas.

— Ferme les yeux répéta-t-il, calmement, mais quelque chose dans sa voix s’était modifié, quelque chose qui me fit obéir et vibrer.

Sa main abandonna ma chevelure pour descendre chercher l’une des miennes qu’il plaqua sur son torse, entre ses pectoraux sublimes. Mes doigts me démangeaient ; si Sio ne les avait pas immobilisés sous les siens, ils se seraient déjà faufilés sous sa chemise.

— Penses-tu que je te désire et que je t’aime Sláine ? me demanda-t-il tout bas.

Voilà une question que je n’étais pas certaine de goûter, précisément parce qu’elle en était une. J’acquiesçai néanmoins d’un hochement de tête.

— Et qu’est-ce qui te permet d’en être sûre ?

Mes sourcils se froncèrent imperceptiblement. Où voulait-il en venir à la fin ? Je parvins à résister à la tentation de rouvrir les yeux.

— Tu l’as dit et…

— Donc tu as confiance en moi ? Tu crois ce que je te dis ?

— Oui, répondis-je après une infime hésitation due à ma perplexité.

— Pourtant ce ne sont que des mots, me fit-il remarquer.

Je me crispai. Voulait-il m’expliquer par là qu’ils étaient par conséquent faux ?

— Ils sont tellement éloignés de la réalité qu’ils pourraient être qualifiés de mensonges, précisa-t-il comme s’il avait entendu mes pensées.

Je rouvris les yeux, directement dans les siens, me jetant de fait dans son piège tête la première, ce qui manifestement le satisfaisait au-delà de la décence. Une petite flamme dansant au cœur de ses iris sombres me le disait.

— Désir est un piètre mot pour exprimer ce qui brûle en moi, articula-t-il tout bas, d’une voix rauque dont les vibrations portèrent le sens de ces paroles jusqu’à mon cœur qui accéléra sa course pour mieux encore les répandre en moi.

Un hoquet d’émotion se bloqua dans ma gorge.

Éloignant ma main de son torse, ses doigts refermés sur mon poignet, Sio m’obligea à déplier mon bras qu’il plaqua contre le mur ; il fit de même avec l’autre.

— Quant à l’amour…, reprit-il, toujours aussi bas.

Cette pause dans sa phrase était une torture.

Une lueur d’un amusement un rien pervers flottait dans son regard. Les yeux écarquillés, j’étais suspendue à ses lèvres. Déjà conquise, je voulais écouter la suite, voulais que ses mots me terrassent, fasse exploser mon cœur, se rendent maîtres de mon corps et de mon âme. Et que lui le fasse aussi.

— … ce terme ne peut en aucun cas témoigner de ce que j’éprouve vraiment. Et je veux que tu saches, que tu ressentes, les mots n’y suffiront pas.

Sio pesa encore contre moi, comme s’il avait souhaité faire fusionner nos corps. Ses lèvres se posèrent sur ma joue, à peine, puis dévièrent vers mon oreille.

— Laisse-moi entrer, Sláine, murmura-t-il. Laisse-moi te montrer.

Son ton était presque suppliant désormais, quasiment un appel au secours qui m’émut profondément.

Un oui étranglé accepta de sortir de ma gorge.

Dès que l’essence de Sio s’insinua dans ma tête, mon âme s’ouvrit à elle, à la manière d’une fleur s’épanouissant à la faveur des rayons du Soleil. Comparaison plutôt surprenante compte tenu de l’image que j’eus de l’esprit de Sio se propageant dans le mien. Si j’avais eu le moindre doute qu’il s’agissait de lui, les nuances de cette manifestation se seraient chargées de me le prouver. La vision était aux couleurs de son aura exceptionnelle, une brume dense, noire chatoyant de reflets pourpres. Loin de s’abattre sur moi, cette vague immatérielle enveloppa mon âme, un peu comme une tornade mais au contraire du phénomène météorologique, très lentement. Elle ne m’en dévasta pas moins.

Les sentiments et le désir de Sio se déversèrent sur mon esprit en même temps que le sien. Ils étaient chauds, doux, bruts et passionnés. Très mâles également, terriblement masculins, mais différemment de la virilité originelle de Téli, moins protecteurs et beaucoup plus exclusifs peut-être. Il y avait quelque chose de primitif dans cette fusion hors du commun. L’on aurait dit que chacune des particules composant l’Être qu’était Sio n’avait qu’un but : s’unir à son équivalent féminin, irrémédiablement, pour le saturer de l’amour et du désir qu’ellecontenait, le combler, l’accomplir. Sio avait raison, ces deux termes étaient bel et bien inadaptés, ce que nous ressentions était au-delà des mots.

Mon essence réagit instantanément et puissamment, comme brusquement réveillée, ou révélée à elle-même. Elle s’embrasa et m’enflamma toute entière ; la voluptueuse ignition se propagea dans mon corps dont j’avais toujours conscience. Sio retenait mes mains alors que j’aurais voulu le toucher, son être irradiait d’une chaleur intense contre moi. Sa bouche flirtait avec la mienne, de délicieuses caresses, frustrantes dans leur infinie douceur.

— Maintenant, referme ton esprit sur nous, murmura-t-il.

— Je… je ne peux pas faire ça, bredouillai-je, un rien décontenancée par ces mots articulés directement dans ma tête.

La sensation n’avait aucune commune mesure celle ressentie pendant mes discussions avec Téli parce qu’alors les paroles ressemblaient à ce qu’elles étaient lors d’échanges à voix haute. Mais là, j’avais l’impression d’en percevoir le sens par mon essence, comme une vibration que j’aurais sentie s’y infiltrer et s’y déployer. C’était à la fois déroutant et fascinant. Ce devait être très addictif également.

— Si, insista Sio. Essaye. Tu ne risques rien.

J’y parvins effectivement, c’était facile finalement, autant que refermer mes bras autour de lui. La présence de Sio en moi s’en trouva presque immédiatement aussi tangible que si nous faisions l’amour, à la différence qu’il était partout. Je n’avais jamais rien éprouvé de si merveilleux. Mon corps se cambra contre le sien lorsqu’une onde de volupté le parcourut. J’ignore s’il s’agissait d’une impulsion provoquée par Sio ou si ce plaisir était né de la seule union de nos êtres, toujours est-il que lui y semblait soumis également. En réponse, Sio pressa son bassin contre moi, glissa sa langue entre mes lèvres ; un sourd ronronnement me parvint aux oreilles. Mais dans ma tête, il me parlait, m’avouait des choses douces, aussi affolantes que son baiser langoureux.

C’est si bon d’être en toi… Tu m’as tellement manquée… Je ne pouvais plus attendre, je deviens fou sans toi…

Mots s’accompagnant de décharges de plaisir gagnant chaque fois en intensité, peut-être parce qu’elles nous étaient communes et que chacune d’entre elles alimentait la suivante. Mon esprit était enveloppé du sien et manifestement mon corps n’obéissait plus qu’à Sio. C’était ce que j’avais voulu. Il me l’avait offert.

Sio était si proche de moi, ce que je vivais si merveilleux que je n’eus pas envie d’obtempérer lorsqu’il me demanda de rouvrir mon âme. Mais prolonger une telle expérience ne devait pas être conseillé.

— Essaye de me suivre, de venir en moi, m’invita-t-il ensuite.

Si j’avais perçu Téli se mettre en retrait avant que Sio ne s’immisce dans ma tête, là il se terra vraiment.

Rejoindre Sio dans son propre esprit ne me fut pas particulièrement difficile parce qu’il m’y aida ; nos essences étant toujours unies, je n’eus qu’à le laisser me guider. C’était la première fois qu’il m’invitait. Émue qu’il le fasse, j’étais aussi très curieuse. Mon cœur se mit à battre plus fort.

J’ignore comment mon âme lui était apparue toutes les fois où elle l’avait accueillie ; en ce qui me concerne, la sienne m’évoqua presque logiquement des ténèbres. Pas celles que l’on associe systématiquement aux enfers ou au néant ni d’ailleurs à celles de la nuit. Ces ténèbres-là n’étaient ni une absence de lumière ni une vacuité, mais Sio, dans toute sa complexité, envoûtant et féroce, tendre, pervers et généreux, exigeant, mélancolique. Résolument mâle et définitivement charnel aussi. Je l’éprouvais désormais avec une acuité extrême.

Ma propre essence avait un besoin de la sienne, si viscéral, si vital, que je me demandais comment j’avais pu survivre à notre séparation, moralement et physiquement. Comment même avais-je pu croire exister avant de le connaître. Cela avait-il seulement été le cas ?

— Tu vois,je ne te cache rien, murmura Sio.

En réalité, je ne voyais pas grand-chose mais mon ressenti me suffisait. Seulement, et je mis ça sur le compte d’un sixième sens féminin ou d’une réceptivité accrue résultant de mon évolution, je pressentais qu’il ne me disait pas tout quand même… ou plus exactement qu’il me taisait quelque chose de bien spécifique. Je n’avais pas l’intention de discuter de ce point dans l’immédiat et allais lui répondre que j’étais totalement conquise (et plus excitée que jamais) par ce qu’il était lorsque les ténèbres se firent plus denses, un rien oppressantes.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je t’ai prise dans mes bras.

Je dus le croire sur parole là encore, ma perception de mon propre corps s’était modifiée et amoindrie depuis que mon esprit s’était déplacé, ne m’autorisant qu’à discerner qu’il baignait dans le même plaisir que mon âme.

— Et je me suis refermé sur nous, rajouta-t-il. Parce que je te veux rien qu’à moi quelques instants, parce que je veux que tu me comprennes et que nous nous retrouvions, parce que je t’aime.

Si l’émotion née de ces paroles caressant mon essence ne m’avait pas rendue muette, je n’aurais de toute façon pas répondu ; les mots étaient une fois de plus inutiles.

Je le comprenais mais surtout me comprenais, et nous aussi, grâce au cadeau sans prix qu’il me faisait.

Sio et moi étions semblables et complémentaires. Je l’avais seulement su jusqu’ici, mais là je le vivais, intensément. Ses ténèbres m’illuminaient tout en s’assortissant aux miennes, son énergie m’animait, son désir exacerbait le mien, ma féminitude s’unissait à sa masculinité, toutes deux résonnant par et pour l’autre. Et plus que jamais, je me sentais femme ; si les sentiments et désir de Sio dans ce qu’ils avaient de plus mâle m’avaient enveloppée puis imprégnée (et j’irais jusqu’à dire parachevée) lorsqu’il m’avait rejointe, sans pourtant que cela se réduise à une complétude mâle-femelle, en cet instant j’avais la sensation que la femme que j’étais se trouvait sublimée par l’opposé qu’il représentait. L’essence de Sio exhortait la mienne à se révéler, à se réaliser, transmutant nos différences et nos affinités pour me permettre de devenir… moi. Enfin.

Sio prononça d’autres mots, doux et puissants, me livra ce qu’il éprouvait. Lui, si fort, farouche, se montra alors si vulnérable que j’en fus profondément bouleversée, submergée d’émotion même et peu certaine de m’en remettre un jour… ni de le vouloir d’ailleurs.

— Jamais je… Seigneur, je n’ai jamais ressenti cela ! Tes sentiments sont si… vrais, ton amour si doux, violent, brûlant, ils me terrassent, m’excitent, me réconfortent et me stimulent. J’adore ça. J’ai tellement besoin de toi, besoin de te donner, de recevoir de toi…

— Sio, articulai-je avant de m’interrompre spontanément.

Mon cœur devait avoir triplé de volume, était probablement sur le point d’exploser et ses battements furieux faisant vibrer mon esprit m’empêchèrent d’aller plus loin.

Les mots étaient peut-être inutiles. Seulement, moi, j’avais envie de les lui dire.

— Sio, insistai-je. Je t’aime, je…

— Je sais, trésor. Je le vois, je le vis. Et je te vois, toi. Ton essence ressemble à… à une opale, ses feux sont éblouissants, elle est celle d’une déesse… ma déesse.

L’étreinte immatérielle de Sio s’intensifia ; se liguant à un baiser incendiaire, elle m’interdit une fois de plus de répondre. Je me sentis fondre, me dissoudre en lui, ne réalisant qu’il m’avait raccompagnée dans mon corps et nous avait déliés que lorsqu’une profonde impression de vide et de manque m’assaillit. Une plainte m’échappa, mais je gardai les yeux clos avec l’espoir de prolonger les sensations de ce moment privilégié.

Sio ne m’avait autorisé aucune initiative jusqu’ici, pas même celle de le toucher, et persistait, me retenant fermement contre lui. Ses bras étaient verrouillés autour de moi et bloquaient les miens contre mon buste, ses lèvres lutinaient encore ma bouche. Je ne revins vraiment à la réalité que lorsqu’il s’arracha à notre baiser, avec un grognement frustré. C’est du moins ainsi que je l’interprétais. En tout cas, moi je l’étais.

La première chose qu’il me fut permis de distinguer était son regard d’onyx toujours aussi intense et passionné braqué sur le mien ; il y flottait pourtant une lueur d’inquiétude.

— Sio, murmurai-je, soucieuse du coup. Qu’y a-t-il ?

Il ferma les yeux pour les rouvrir une seconde après, exactement comme quelqu’un ayant besoin de se donner courage avant un aveu difficile, ou répugnant à annoncer…

— Quelqu’un a demandé à te voir, Sláine.

Je cillai, plusieurs fois, chaque battement de cils m’éloignant un peu plus du bien-être qui m’avait habitée et auquel je m’accrochais.

— Quelqu’un ? répétai-je, déconcertée. Mais qui ? Et pourquoi ?

Deux questions idiotes en un seul tir ! Sio ne répondit d’ailleurs à aucune d’entre elles. Je le sentais tendu désormais ; s’il persistait à me fixer et me retenir fermement contre lui, il me semblait paradoxalement distant, comportement accentuant cette sensation qu’il me taisait un truc, pas nécessairement affreux mais important, et qu’il rechignait à m’en parler parce qu’en dépit de ce que nous venions de partager, il craignait ma réaction. J’en fus peinée mais curieusement ne m’en inquiétai pas particulièrement. En fait, je restais même étonnamment calme. Sans doute était-ce dû à l’extraordinaire expérience qu’il m’avait offerte et qui avait laissé son empreinte sur mon âme, refermé certaines de mes déchirures les plus profondes et ressuscité ma confiance en Sio… ou en moi. Peut-être y avait-il alors également pour une certaine part une acceptation plus ou moins consciente de mon nouvel état. Parce que je n’imaginais naturellement pas avoir été subitement dotée d’une sagesse de bon aloi ; j’étais et resterais Sláine quoi qu’il advienne et quoi que je devienne ! Et là, Sláine en avait plus qu’assez d’être ballotée par les décisions ou les volontés des uns et des autres concernant sa vie. Il était grand temps de la reprendre en main.

Je tentai donc de me débrouiller comme une grande avec mes interrogations.

Qui d’autres que les Principes ou les Guetteurs pouvaient en avoir après moi ? Dans la mesure où les premiers n’étaient certainement pas du genre à téléphoner bien gentiment pour solliciter un rendez-vous, ne restaient que les seconds. Oui, mais lesquels ? Parce qu’il y avait guetteurs et guetteurs : d’un côté, le clan des mâles lesquels me laissaient a priori une chance, et de l’autre, l’équipe femelle qui elle ne m’en avait d’emblée octroyée aucune !

J’espérais donc que, si j’avais bien rencard avec l’un de ces êtres surpuissants, il ne s’agirait pas de l’une des Super Morues ! Sauf que… si l’un des mâles voulait me voir, pourquoi n’avoir pas demandé au messager de la veille d’exiger ce rendez-vous ? De plus, qu’il s’agisse des uns ou des autres, pourquoi faire les choses en douce ? Je doutais fortement que ces entités craignent qui que ce soit ; une garde rapprochée composée de plusieurs démons ne devait pas constituer une menace suffisante, ni même un rempart contre eux. Alors quoi ? Était-ce la présence de Téli en moi qui changeait la donne ? Et pourquoi faire de Sio un intermédiaire pour faire passer le message ? Parce qu’il m’aimait ? Parce qu’il semblait… était différent des autres démons que je connaissais ?

Cette révélation avait jailli dans ma tête tel un éclair aveuglant qui parut mettre fin à ma cécité. Bon d’accord, l’amour rend aveugle, Sio était infiniment complexe et fascinant, mais tout de même ! Comment avais-je fait pour ne pas m’en rendre compte plus tôt ? Sans doute parce que je n’avais pas cherché à savoir, prenant pour argent comptant sa singularité exactement comme lorsqu’une personne en rencontre une autre un peu originale ou décalée. Seulement là, il ne s’agissait pas uniquement d’une personnalité ou d’un trait de caractère, mais de l’essence même d’un être.

J’avais besoin de réponses, et qu’il le veuille ou non, Sio me les donnerait !

J’obtins une première information concernant l’endroit où nous nous trouvions en quittant son regard sombre habité par l’anxiété et en jetant un coup d’œil sur ma droite. Nous étions… ailleurs, plus dans ma chambre en tout cas, mais dans une pièce dont la relative pénombre ne me permit pas de distinguer grand-chose d’autre qu’une bibliothèque et deux fauteuils club. Je ne savais pas si nous étions toujours à l’abri du château d’Axir ; mon instinct me disait que ce n’était pas le cas.

— Sio ? articulai-je assez fort pour le sortir de sa fixité en reportant mon regard sur le sien ; il cilla. Où sommes-nous ?

— Chez moi, répondit-il, presque à regret me sembla-t-il.

Ah.

— Et pourquoi m’as-tu amenée ici, demandai-je encore sans m’appesantir, pour l’instant, sur ce « chez moi » dont j’ignorais tout.

— C’est le moment ou jamais d’avoir confiance en moi.

Son grave murmure avait recelé une note d’espoir qui ne m’échappa nullement. Le peu de lumière créait des ombres sur son beau visage, le faisant paraître plus fermé qu’il ne devait l’être en réalité.

— Je te fais confiance, répliquai-je spontanément. Mais j’ai besoin…

— Assez pour remettre ta vie et ton âme entre mes mains ? me coupa-t-il un peu durement.

— N’est-ce pas précisément ce que je suis en train de faire ? m’impatientai-je. Je n’exige pas que tu me ramènes dans ma chambre, je te demande seulement de me répondre.

— As-tu-confiance-en-moi, Sláine ? insista-t-il, grondant entre ses dents, comme s’il y avait vraiment urgence.

— Oui !

J’avais presque hurlé et retenu de justesse un « Tu m’agaces à la fin ! » du plus mauvais effet qui aurait notamment amoindri le poids du mot et surtout incité Sio à penser que j’acquiesçais pour me débarrasser de sa question et obtenir une réponse aux miennes.

— Oui, répétai-je plus doucement. Je t’aime et je te fais confiance, même si je sens que tu ne m’as pas tout dit sur toi. Parle-moi, Sio, dis-moi…

— Tu sais tout de moi ! me coupa-t-il. Je n’ai pas cessé de te montrer qui j’étais ! Que veux-tu de plus ?

— Seulement quelques mots, murmurai-je. Pour m’expliquer ce que tu me montres justement. Je veux savoir pourquoi ta lumière est ténébreuse alors que celle de tous ceux que je connais est éblouissante. Je veux savoir en quoi tu es différent des autres, pourquoi je me sens accomplie quand nos esprits sont réunis. Je veux que tu me dises de quoi tu as peur, quelle est la raison de notre présence ici et…

— Elle n’est pas au courant ? m’interrompit une voix excessivement grave.


CHAPITRE 16

Je m’étais figée la bouche ouverte. À cela s’ajoutaient mes yeux écarquillés ; la surprise née de l’interruption y était pour moins que le timbre incroyablement profond de cette voix. Jamais, de ma vie, je n’en avais entendu de tel !

Cela dit, quelque chose devait clocher quelque part. Non seulement je n’avais pas aussitôt été tentée de faire volte-face pour découvrir son propriétaire, mais à ce surprenant défaut de curiosité s’alliait également une absence de peur. Peut-être parce que j’étais dans les bras de Sio et qu’il ne m’avait pas quittée des yeux un seul instant. Son regard avait changé pourtant, la contrariété s’y était invitée et se traduisait par une significative lueur écarlate.

— Tu es en avance, maugréa-t-il à l’adresse du nouveau venu.

— Je sais.

C’était donc délibéré.

Sio grimaça puis me libéra de ses yeux et de ses bras, clairement à contrecœur, avant de me donner ce que je pris sur le moment pour des consignes de sécurité.

— Ferme ton esprit, murmura-t-il. Et ne t’éloigne pas de moi.

Dans la mesure où les chances que j’approche un démon inconnu de mon plein gré avoisinaient le zéro, surtout s’il y avait un risque pour que celui-ci soit guetteur, j’en conclus qu’une autre raison motivait ce qui en réalité était un ordre de nature beaucoup plus personnelle. Celle-ci ne m’apparut qu’après que Sio se soit placé à mes côtés pour libérer mon champ de vision et ait enroulé un bras possessif autour de ma taille.

Il me fallut rassembler tout mon courage pour parvenir à poser les yeux sur le nouvel arrivant après avoir fait mon maximum pour blinder mon esprit. S’il s’agissait bel et bien d’un guetteur, ce que Sio n’avait ni confirmé ni infirmé, l’impact qu’avait eu la rencontre avec « seulement » l’un de leurs messagers sur Axir et Madimi laissait à penser que ce qui m’attendait s’avérerait une expérience des plus déplaisantes.

Alors, de deux choses l’une, soit quelque chose déraillait définitivement avec moi, soit l’individu sur lequel mon regard se posa ensuite n’était pas ce que j’avais craint qu’il soit.

Nom d’un petit bonhomme !

Non, non, non, non, non, cette exclamation ne pouvait en aucun cas coller avec ce que mes yeux me montraient.

Sapristi !

Ça non plus. Pas assez…

Oh putain ! La vache ! Quel morceau !

Voilà à peu près la seule chose que mon cerveau m’autorisa avant un moment. En dehors d’examiner ledit morceau qui en toute honnêteté valait le détour. Et ma réaction n’eut rien de très smart, je le crains : ma mâchoire s’ouvrit en grand puis fut inexorablement soumise à la gravité. Ma cervelle était en passe de déclarer forfait et j’avais bien peur que mon corps ne suive le même chemin d’ici peu.

Le fait est que ce mâle était aussi impressionnant qu’il était époustouflant dans son genre. Pas le mien cela dit. Quoique… Bref.

À l’instar de ceux que je connaissais, ce démon était d’une beauté diabolique. Approximativement de la taille de Sio, il était plus massif sans être une montagne de muscle non plus. Ça, je pouvais aisément le deviner puisque le splendide animal portait un T-shirt très ajusté et…. mieux vaut passer sous silence ce que me permit d’apprendre son pantalon non moins moulant…

Lorsque mes yeux eurent fini de faire le plein d’imag… eurent terminé leur examen, de son torse et de ses biceps (prodigieux) essentiellement, ils remontèrent jusqu’à son visage. Après avoir glissé sur une bouche (sublime) où flottait un infime sourire un rien arrogant, un nez droit (absolument parfait), noté que son crâne rasé arborait des tatouages tribaux au niveau des tempes (mais qu’une épaisse et longue mèche noire reposait nattée sur son épaule), mon regard rencontra enfin le sien. La faible luminosité m’interdit d’en déterminer la couleur avec certitude ; tout ce que je pus remarquer fut qu’il était sombre et, incidemment, avait attendu le mien.Quel choc ! Je me sentis des affinités avec le plus misérable des insectes sous ce regard-là.

Et puis il y avait sa puissance ; elle se manifestait tant par son aura se déployant autour de lui telles d’immenses et magnifiques ailes, d’un bleu très foncé, veloutée et parcourue de temps à autre par des éclairs argentés évoquant la foudre que par son énergie qui m’atteignait par pulsations à la fois douloureuses et agréables mais en passe de me terrasser.

Sio raffermit sa prise sur ma taille lorsque le démon se rapprocha de nous, un peu seulement, ce fut toutefois largement suffisant pour que je sois victime de nouvelles commotions.

J’ignore si le son étouffé de ses pas me parvenant aux oreilles était dû au revêtement du sol ou à une déficience momentanée de mon ouïe. En fait, cela résultait plus probablement d’un dysfonctionnement général parce que mes rotules se muèrent en gelée, je crevais de chaud mais tremblais, suffoquais ; mes pensées ne pouvaient plus être qualifiées de telles puisqu’elles se disloquaient pitoyablement à peine nées. Ne restaient guère que mes yeux en état de fonctionnement.

Toutefois, aucun de ces désagréments ne devait quelque chose à la terreur. Au point que ça en devenait inquiétant.

Ce démon affreusement impressionnant, d’une beauté virile frisant l’indécence et d’une sensualité prodigieuse aurait dû me terrifier, si ce n’est par son apparence et son charisme, au moins en raison de sa nature même.

Mais non, définitivement non.

Ce qui ne signifiait cependant pas que rien ne se produisait. C’était comme si cet être était ni plus ni moins l’incarnation de ce dont mon essence avait besoin ; elle se tendait vers lui et si elle l’avait pu, si je n’avais pas lutté de toutes mes forces contre cette attraction, elle se serait sans doute ruée hors de ma chair pour rejoindre la sienne.

Un tel phénomène, les effets de cette présence sur moi d’une manière générale me fit songer que cet individu était un test sinon un piège.

Axir m’avait informée que les guetteurs ne bougeraient pas le petit doigt tant qu’ils ignoreraient où mon évolution me mènerait. Quel meilleur moyen pour aller à la pêche aux renseignements ou faire un état des lieux que de me confronter à l’un d’eux ? J’étais donc à n’en pas douter soumise à une interro surprise en cet instant. Si je ne goûtais guère ce genre de procédés, je me voyais pourtant mal le lui faire remarquer. Je me savais tout à fait capable, surtout en l’absence de peur salutaire, de créer un incident diplomatique qui immanquablement me retomberait dessus. Et je n’avais pas besoin de ça. Vraiment pas.

Plus aucun doute sur le statut de guetteur de mon vis-à-vis ne subsistait dans mon esprit qui d’ailleurs retrouva un semblant d’activité, me permettant d’affronter cette vision et sa proximité avec plus de détachement. Ma lucidité relative eut pour effet d’éclaircir mes idées mais aussi la pièce, me sembla-t-il. Je voyais donc beaucoup mieux dans tous les sens du terme.

Forte de mon discernement, je fus en mesure d’aborder son regard, vraiment cette fois-ci, toujours sans peur, mais également sans gourmandise.

Bleus ! Ses iris étaient bleus et plus précisément de la même nuance soutenue que son aura. Cette constatation aurait pu être totalement frivole si elle n’avait pas été une preuve supplémentaire à l’appui de mes déductions concernant Sio. J’étais loin de tout connaître d’eux, mais je n’avais pu constater cette concordance que chez deux d’entre eux. En outre, l’effet que le démon avait eu sur moi ressemblait bien trop à ce que j’avais ressenti avec Sio, sentiments mis à part naturellement, pour être innocent. Dire que j’étais ravie de découvrir qu’il était probablement d’une nature très similaire à celle du guetteur me remplissait de joie aurait été un mensonge. Mais qu’y pouvais-je ? Rien. Ni lui non plus. Si je ne m’étais pas totalement fourvoyée, je concevais mieux sa réticence à répondre à mes questions autant que son inquiétude. Mais j’étais pour l’heure incapable de lui reprocher ses cachoteries ni bien sûr sa manière de me mettre sur la voie. Parce qu’au contraire de Téli qui m’avait presque jeté sa vraie nature à la figure, Sio, lui, m’avait conduite à comprendre par moi-même, me montrant qui il était, ce qu’il était et à quel point je comptais pour lui également. Il m’avait ménagée, m’avait laissé le choix et le temps d’accepter, m’avait protégée de mots à la fois réducteurs et bien trop signifiants. Et plus important encore, il avait eu confiance en nous.

Néanmoins, s’il pensait pouvoir échapper à une discussion, il se mettait le doigt dans l’œil jusqu’au coude.

Délaissant les yeux bleu nuit, je me tournai vers Sio qui manifestement s’y attendait. Concentrée sur mes réflexions, j’ignorais si mon corps avait parlé pour moi lorsque le cheminement de mes pensées m’avait conduite à la dernière révélation en date. Toujours est-il que déjà tendu comme un arc, Sio savait que je savais et se raidit encore ; il me refusa même obstinément son regard qu’il garda vissé sur son homologue. Je n’insistai-je pas et reportai mon attention sur le guetteur.

Son attitude avait changé du tout au tout et l’énergie émanant de lui avait grandement faibli en intensité. Pour un peu, si les circonstances avaient été autres, j’aurais tout à fait pu le prendre pour un démon comme les autres.

Son prodigieux timbre de basse résonna à nouveau dans la pièce, en moi aussi. Mais, ce n’est pas à moi qu’elle s’adressa.

— J’en étais presque venu à oublier ton existence, Sio. Où étais-tu caché ?

— Ici et là, grommela-t-il évasivement, comme il savait si bien le faire. Mais nous ne sommes pas là pour parler de moi.

Tension et agressivité avaient été perceptibles dans sa voix. Son interlocuteur fit mine de ne pas relever.

— Exact. Néanmoins, à en juger par tes liens avec cette femme, la situation te concerne autant qu’elle.

— Allez-vous la protéger, oui ou non ? s’impatienta Sio.

— J’ai cru comprendre qu’elle était… proche d’un gardien aussi, éluda le guetteur.

Si j’avais pu, je l’aurais giflé pour cette esquive et son détachement. Sio opta pour une technique différente : son oui claqua comme un coup de fouet.

— Intéressant, murmura l’autre démon pas le moins du monde intimidé.

Il me jeta un regard me donnant l’impression qu’il me collait dans la catégorie « totalement amorale et débauchée » mais surtout que cela lui plaisait beaucoup.

— Mais ça ne change rien au problème qui nous occupe, reprit-il. Son énergie excite les Principes. Et il devient impératif sinon urgent de rétablir l’équilibre. Il n’y a donc guère d’autre solution que…

— Non ! le coupai-je, oubliant presque à qui je m’adressais.

Sans doute prenais-je de gros voire de très gros risques, mais il était hors de question de le laisser prononcer mon arrêt de mort. C’était probablement superstition de ma part, comme si je croyais vraiment que ce qui n’était pas formulé ne pouvait être. Mais mon interruption aurait peut-être justement l’effet redouté.

— Sláine, s’il te plaît, ne t’en mêle pas, intervint Sio, alarmé.

— Oh si je vais m’en mêler ! m’exclamai-je sans quitter le guetteur des yeux puisque c’était à lui que je m’adressais. J’ai mon mot à dire et il est tout à fait exclu que l’on statue sur mon sort dans mon dos.

Je m’attendis à être foudroyée sur place, mais rien ne se passa ; la seule réaction de mon interlocuteur fut de hausser un sourcil hautain. Il n’en fallait pas plus pour me hérisser et surtout m’inciter à plaider ma cause. Cela dit, il semblait moins perturbé par mon intervention que Sio. Plus calme aussi. Et disposé à m’écouter. C’était plus que je n’aurais osé espérer. Ma vie n’était peut-être pas encore dans la balance… Ou ce guetteur était un gros chat aimant jouer avec sa proie avant de la croquer.

— Téli m’a dit, repris-je un brin plus posément, que personne, pas même vous, ne pourriez vous en prendre à moi si je devenais assez puissante.

— Parce que vous vous estimez vraiment suffisamment forte pour vous opposer à nous ? railla-t-il.

Pas vraiment en réalité, mais je devais bien donner le change.

Il croisa les bras et attendit, manifestement curieux de voir comment j’allais m’en sortir. Ou tenter de le faire.

— Oui, fis-je avec autant de conviction que possible ; elle me vint pourtant avec mes mots suivants. Je le sais parce que Téli lui-même me l’a assuré, que tout le monde ici ne cesse de me dire que je suis exceptionnelle. Alors bien sûr, je ne suis pas un pur esprit doté de pouvoirs incommensurables, mais j’ai été touchée par un Principe, une part de Téli est en moi, il me protège et surtout j’ai une place. Ma place, au même titre que n’importe qui, même si j’ai un peu changé ; ma vie et mon âme valent autant que les autres et vous n’avez aucun droit d’y attenter, je le sais !

— Comme vous venez de le souligner, vous n’êtes plus totalement humaine, articula-t-il avec une morgue si flegmatique qu’une furieuse envie de le frapper me submergea. De ce fait, nous sommes au contraire non seulement en droit mais aussi en devoir de supprimer la menace pesant sur la Création que vous représentez.

C’était précisément ce que je redoutais mais également ce dont j’avais besoin pour riposter. Je ne m’en privai pas. Au point où j’en étais, hein ?

— Le seul vrai danger provient de la faille ! répliquai-je. Téli et moi avons déjà prouvé qu’ensemble nous pouvons faire face aux difficultés lorsqu’elles se présentent. De plus, l’infime parcelle de Téli que mon essence renferme fait tellement partie de moi désormais qu’il n’est pas du tout certain qu’une séparation ne créerait pas plus de problèmes qu’elle n’en résoudrait. En revanche, le souci que je pose à vos homologues femelles, qui ont manigancé dans votre dos je vous le rappelle, ne sont pas mes supposées velléités de domination parce que celles-ci n’existent que dans leur imagination ! Le fait est qu’elles jalousent et convoitent ce qu’elles ne possèderont jamais.

À bout de souffle, je dus m’interrompre ; j’étais toutefois prête à poursuivre encore pendant des heures. Tout y passerait, l’injustice et le complot dont j’avais été victime, tout ce que j’avais subi à titre personnel ou dans le but de réparer une catastrophe dont je n’étais qu’en partie responsable et pour en éviter une autre.

Je n’étais pourtant pas certaine que le moindre de ces arguments ait un quelconque poids aux yeux des guetteurs. Cela étant, je n’eus pas l’opportunité de continuer ma plaidoirie.

Le démon cilla, une fois, reporta son regard sur Sio et… sourit.

Damned !

Il fallait absolument qu’il cesse de me faire des chocs pareils ! Son sourire extraordinairement charmeur le sublimait littéralement.

— Elle a du cran ta petite guerrière, déclara-t-il ensuite. Elle me plaît. Beaucoup.

La réponse de Sio se manifesta par un grondement abyssal n’augurant rien de bon mais témoignant d’un nouvel accès de possessivité qui m’enchanta.

— Et vous avez raison, rajouta-t-il en me regardant à nouveau. La situation est telle que vous supprimer de l’équation ne résoudrait probablement rien.

Je réprimai le soupir et le sourire de soulagement me venant spontanément aux lèvres. L’expérience m’avait appris à ne pas me réjouir trop vite.

— Donc, tu dois en convaincre les autres maintenant, intervient Sio. Vous me devez bien ça.

Ce à quoi le guetteur ne répondit rien dans un premier temps, se contentant de le fixer intensément derrière ses paupières mi-closes.

Je l’imitai, yeux grands ouverts pour ma part. Que signifiait exactement cette dernière phrase ?

— Tu as pris cette décision parce que c’était ce que tu souhaitais ou croyais devoir faire, Sio. Pas pour nous.

— Possible. Mais je peux faire machine arrière quand je veux.

Mots qui firent mouche. Le guetteur perdit un peu de sa superbe. Mais vraiment un tout petit peu.

— Je sais, répondit-il tout bas, presque avec douceur. Mais je sais aussi que tu ne le feras pas. Tu ne prendrais pas le risque de la perdre.

Ce fut au tour de Sio de garder le silence. Se désintéressant du démon il abaissa sur moi un regard où étincelaient passion sauvage et infinie tendresse.

— Non effectivement, murmura-t-il gravement. Mais je ne laisserais personne, personne, s’en prendre à Sláine non plus.

Sa main libre s’éleva ; il caressa ma joue délicatement, un geste tout simple pourtant empreint d’une ferveur qui me fit totalement fondre. L’incertitude de mon sort, la présence du guetteur furent immédiatement reléguées au second plan, presque oubliées. Le regard de velours noir de Sio plongé dans le mien, sa chaleur et ses mains sur moi avaient occulté tout le reste.

— Je te tiens au courant, articula l’autre démon ; sa voix me parut lointaine.

— Tu as plutôt intérêt, gronda Sio sans me quitter des yeux.

Le départ du guetteur n’allégea pas l’atmosphère de la pièce, tout au plus la modifia-t-il. Ou Sio s’autorisait-il enfin à libérer son énergie. Ardente, elle irradiait, me transperçait ; chargée de son désir, elle m’excitait.

Sio s’inclina vers moi. Ses yeux abandonnèrent les miens pour ma bouche qui s’entrouvrit, requête muette qu’il s’empressa de satisfaire.

Rarement il m’avait embrassée ainsi, avec art, dévotion, sans avidité, me montrant la profonde satisfaction qu’il éprouvait à effleurer, caresser ou mordiller délicatement mes lèvres, les priver des siennes une seconde pour les reconquérir, les charmer, l’instant d’après. Ce baiser était un jeu, un défi, la déclaration sensuelle du duel charnel qu’il me proposait. Pourtant, je me sentis lutter pour ne pas me laisser totalement submerger. Non pas que je n’aie pas envie de gros câlins, pensez donc, seulement, j’avais toujours tout au fond de moi ce besoin de réponses.

Naturellement, Sio s’en rendit compte. Il se redressa et me fixa sous ses sourcils froncés.

— Sláine ?

Il n’avait pas murmuré, mais articulé distinctement mon prénom, presque trop fort. Il était contrarié, très, ce que je comprenais, mais ne craignais pas.

— Pouvons-nous parler ? demandai-je tout bas avec tout de même l’impression de solliciter quelque chose d’inconvenant.

Sio me regarda intensément avant de hocher la tête, avec raideur ; dans ses yeux la révolte brûlait. Il me libéra de son étreinte, recula d’un pas et fit volte-face. Là encore, je ne lui reprochai rien et le suivit. Il traversa lentement le petit cabinet aux murs lambrissés de bois sombre qui était bien une bibliothèque et ne contenait guère plus de mobilier que ce que j’en avais vu : un autre meuble rempli de livres, jumeau de celui que j’avais repéré un peu plus tôt, un bar et une table basse, le tout en laque noire. Mais ce n’était pas sur les fauteuils club où Sio souhaitait que nous nous installions. Il ouvrit une porte paraissant donner sur… Le néant ? Sans doute pas ; ça y ressemblait beaucoup pourtant. L’obscurité de cette nouvelle pièce était totale ; la faible luminosité de celle où nous nous trouvions encore ne parvenait pas à en repousser les ténèbres. Sio s’effaça pour me laisser passer la première. Je fis taire ma réticence et pénétrai dans cet antre.

A l’instant où j’en franchis le seuil, la nuit artificielle céda un peu de terrain grâce à une applique probablement actionnée par des capteurs diffusant une lumière des plus tamisées. C’était néanmoins suffisant pour que je découvre où je venais d’entrer.

Je pense que j’aurais pu qualifier ce local de chambre s’il avait contenu autre chose qu’un futon immense disposé en plein milieu de la pièce, sur une estrade. Là encore, murs, sol, plafond, lit et draps étaient noirs. Lumière éteinte, étendu sur cette couche, l’on devait se croire en apesanteur au fin fond de l’univers.

Sio resté derrière moi plaqua une main dans mon dos et y exerça une légère pression. Je fis encore quelques pas puis découvris en voulant me tourner vers lui que je m’étais trompée. Un divan (noir évidemment) occupait tout le pan de mur sur ma gauche. La présence de ce meuble me tranquillisa de manière tout à fait irrationnelle.

Sio aurait sans aucun doute préféré (espérait plutôt) que je prenne place sur le lit ; j’optai pour le sofa.

Installée de côté au bord de l’assise pour faire face à Sio lorsqu’il se déciderait à m’y rejoindre, je me relevai en constatant qu’il n’avait pas manifestement aucune intention de le faire. Il n’avait d’ailleurs pas quitté le seuil de la pièce. Appuyé d’une épaule au chambranle de la porte, il avait en outre croisé ses bras et baissé la tête.

— Sio, murmurai-je de peur de déclencher une catastrophe en parlant trop fort.

Il releva le nez, lentement.

— Pose-moi tes questions, maugréa-t-il.

Fichu caractère !

Certes, mais je les adorais, lui et son mauvais caractère.

— Quand tu cesseras de bouder, marmonnai-je.

— Je ne fais pas la gueule, contesta-t-il immédiatement, plus bougon que jamais.

Sio se redressa. Fascinée par sa démarche animale, je l’observai me rejoindre. Il ne s’immobilisa que lorsque nos corps se frôlèrent puis plongea ses yeux dans les miens ; un regard direct et pénétrant… brûlant… affolant.

— J’ai du mal à me maîtriser, Sláine.

Je déglutis. Cet aveu, cet avertissement résonna en moi comme une proposition de flirt avec le danger qu’il représentait en cet instant, mortellement séduisant.

Il fit un pas, se pressant doucement contre moi.

— Beaucoup de mal, précisa-t-il d’une voix sourde.

Un autre pas, m’obligeant à en faire un également pour garder l’équilibre.

— Je suis au supplice, m’avoua-t-il encore.

Il souffrait, c’était indéniable. Je le ressentais autant que je le voyais dans ses yeux. Même lui ne pouvait retirer un quelconque plaisir de cette souffrance-là.Cette torture ne pouvait prendre fin qu’avec celui que je pouvais lui offrir.

Après tout, je n’étais pas à une… à deux ou trois heures près ; mes questions pouvaient bien attendre un peu.

— Tu m’excites, me provoqua-t-il ensuite.

Ces mots articulés d’une voix très rauque prodigieusement caressante me firent frissonner et me donnèrent très chaud en même temps. Il s’en fallut de peu que je ne gémisse et lui réponde spontanément qu’il avait le même effet sur moi. Il en était tout à fait conscient cela dit, seulement mon silence faisait partie du jeu. Et j’avoue que j’avais envie de profiter encore un peu de ce pouvoir que j’avais sur lui.

Mes yeux s’arrachèrent aux siens pour se poser sur le lit. Mon cerveau se fit aussitôt leur complice, créant de sublimes images de Sio, allongé nu sur le satin noir… son corps affolant, sa peau merveilleusement douce… contre la mienne…

Ma fièvre empira. Mon cœur s’emballa, ma respiration se fit haletante. Mon corps avait besoin du sien, désespérément, et le hurlait. Un siècle au moins s’était écoulé depuis notre dernière étreinte ; elle m’avait laissé un goût amer.

Sans un mot donc, je me détournai de Sio et me dirigeai lentement vers le lit. Ce faisant, je déboutonnai mon chemisier. Sans m’enquérir de l’impact de mes gestes sur Sio, je me défis totalement de mon corsage que je laissai tomber au sol. Parvenue près du futon, j’avais descendu la fermeture de ma jupe qui glissa bien sagement d’elle-même le long de mes jambes. Un profond grondement retentit dans la chambre ; ses vibrations envahirent l’espace, se réverbérèrent sur les murs avant de m’atteindre, s’insinuer en moi et me faire vibrer à mon tour. Sio s’était fait diapason, tout mon être résonnait en harmonie.

Je n’allai pas plus loin dans mon effeuillage et me retournai. Sio avait franchi la limite, peut-être même plusieurs. Je le voyais à son regard presque dément mais surtout à son aura ressemblant désormais au négatif de ce qu’elle était d’ordinaire ; cramoisie ou de toute autre nuance de rouge pouvant évoquer la luxure la plus… luxurieuse, de sombres volutes s’y élevaient.

J’entrouvris les lèvres ; l’air me manquait. La peur n’y était pour rien, une montée de désir insensé et la fulgurance de mes sentiments, pour tout.

Sio fut près de moi en un éclair.

Je me séparai de mon soutien-gorge et de mon string sous son regard ardent et fou. Mais lorsque je me penchai pour dégrafer mes bas, une de ses mains se referma sur mon poignet, durement, presque brutalement. Je me redressai. Il me relâcha. S’il fit mine de m’enlacer l’instant d’après, ce ne fut que pour défaire mon porte-jarretelles ; il me débarrassa de mes bas sans là non plus s’embarrasser d’un quelconque romantisme ou de douceur.

Tant mieux ! Je n’avais pas besoin ni envie de délicatesse, mais de lui tel qu’il était, féroce, ardent, exigeant.

— Monte sur le lit, articula-t-il d’une voix âpre.

Joueuse tout à coup, ou totalement inconsciente peut-être eu égard à son état, je profitai du parcours jusqu’au centre du futon pour faire grimper la tension d’un cran supplémentaire, me déplaçant lascivement à quatre pattes. J’étais plus qu’impatiente de voir quel effet cela avait eu sur Sio.

Il finissait de déboutonner sa chemise lorsque mes yeux se posèrent sur lui une fois agenouillée au milieu de matelas. Mon manège avait fonctionné du tonnerre ; son regard était éloquent. Non seulement il avait franchi un nouveau seuil mais ma petite provocation le réjouissait prodigieusement. Un rictus à la fois carnassier et définitivement conquis étira ses lèvres.

Sio jeta sa chemise sur le côté puis s’assit au bord du lit, me tournant donc le dos, pour se défaire de ses bottes. La vue de sa peau, presque nacrée dans cette chambre sombre, sous laquelle roulaient ses muscles harmonieux suffit à me faire sourire. Que n’y subsiste plus aucun stigmate de quelque nature que ce soit me satisfaisait au-delà des mots. Sio était à moi. Et cet accès de possessivité fit naître en moi une envie de laisser une empreinte sur lui dès que je pourrais. Plus qu’une envie, c’était un besoin profond.

Sio s’était redressé, se leva et se me fit face. Sans me quitter des yeux, il contourna lentement la couche ; sa feinte nonchalance, démentie par l’intensité de son regard, m’évoqua celle d’un prédateur contraignant sa proie à le surveiller pour essayer d’anticiper l’attaque. Un rien dépitée de constater qu’il portait toujours son pantalon, je l’observai grimper ensuite sur le lit pour me rejoindre. Au cœur de ses iris sombres dansait de l’impatience ; pas celle, coléreuse, qui accompagne la frustration, mais celle, jubilatoire et excitante précédant généralement l’assouvissement d’un désir longtemps réprimé.

— Allonge-toi, commanda-t-il.

Je n’obéis pas immédiatement. Pour lui laisser l’opportunité d’agir comme il le souhaitait et comme je le voulais, l’entendre me dire ce que je désirais aussi.

Sio leva une main, ses doigts plongèrent dans ma chevelure qu’ils empoignèrent. S’inclinant vers moi, il approcha son visage tout près du mien. Ses paupières mi-closes ne purent me dissimuler l’intense satisfaction faisant étinceler son regard. Son souffle caressa mes lèvres lorsqu’il répéta son ordre, avec un petit supplément.

— Allonge-toi. Sur le ventre.

Je me défendis de sourire.

La fraîcheur relative du satin contre ma peau ne put rien contre l’embrasement qui me tenaillait. Sio allait s’ingénier à aggraver ma fièvre et y parviendrait.

Je l’entendis se défaire de son pantalon puis le sentis se placer au-dessus de moi. Sa main gauche apparut dans mon champ de vision, son poing creusa le matelas juste à côté de la mienne, sans la toucher. Rien ne se passa plus pendant quelques secondes délicieusement exaspérantes. Sio avait dû attacher ses cheveux car aucune mèche ne vint me caresser lorsqu’il se pencha sur moi pour poser ses lèvres sur ma joue. Son autre main se referma sur ma hanche.

— Je suis pleinement moi, Sláine, murmura-t-il près de mon oreille. Plus que je ne l’ai jamais été, avec quiconque.

Silencieusement, d’un petit mouvement de tête, je lui fis savoir que je comprenais et surtout acceptais. Mon cœur cognait contre mes côtes. Mon sang bouillonnait. Et j’étais trempée.

— C’est cela que tu veux ? demanda-t-il malgré tout.

Il insinua un genou entre mes jambes ; simultanément, sa main se faufila entre les draps et mon corps.

— Oui, c’est comme ça que tu me veux, répondit-il à ma place. Fort, extrême, vicieux, surtout entre tes cuisses. Ça t’excite.

Inutile de nier ou acquiescer. Mais cette fois-ci, je ne pus retenir mon gémissement. Il ne me touchait pas encore, pas vraiment, mais j’avais la sensation que ses mots le faisaient pour lui, me caressaient, me pénétraient, exactement comme Sio me promettait de le faire.

Son second genou s’immisça entre mes jambes et les écarta.

— Cambre-toi, exigea-t-il tout bas.

Je ne me fis pas prier. Plus l’instant de son premier contact approchait plus l’attente m’était délicieusement insupportable.

Sa main droite, jusqu’ici sur mon ventre mais surtout restée bien trop sage, rampa jusqu’à mon sexe. Enfin. Un autre gémissement m’échappa, suivi de bien d’autres encore. Les caresses impitoyablement expertes de Sio, câlines ou exigeantes, me menèrent presque trop loin. Mais il me connaissait bien, très bien. Lui et moi avions besoin de nous perdre dans le plaisir, le nôtre propre et celui de l’autre, pour nous retrouver. Une jouissance née d’un absolu que ni lui ni moi ne pouvions atteindre par la douceur ou la délicatesse.

Sio se redressa pour se repositionner derrière moi, m’aida à m’installer à genoux et posa une main ferme dans mon dos pour m’obliger à aplatir mon buste contre le matelas. Il empoigna son érection, devinai-je. J’en eus confirmation lorsque ses doigts m’effleurèrent alors qu’il se caressa un moment, très lentement, tout contre moi avant de me pénétrer. Trop peu. Quel supplice, j’en aurais hurlé de frustration ! Je me contraignis à ne pas onduler des hanches ni même faire le plus petit mouvement pour le prendre tout entier en moi.

Sio enserra durement ma taille, j’empoignai les draps, me préparant à l’assaut. Il fit mine de se retirer puis d’un vigoureux coup de reins plongea totalement en moi. Une onde de volupté, violente, me coupa le souffle, m’interdisant le moindre son. Mon corps se contractant sur son érection lui soutira un grondement guttural. Sa prise sur ma taille se raffermit encore.

Lorsqu’il sentait le plaisir sur le point de m’emporter, Sio me privait de ses coups de boutoir presque trop brusques, allant et venant alors avec une mesure exagérée. Mes supplications témoignant d’un réel désir de me laisser aller et jouir, mais peut-être aussi destinées à essayer de le perdre lui, n’y firent rien. Il était déterminé à nous emmener loin, très loin. Plus il me martelait plus il m’excitait, les vagues de la jouissance née des caresses de ses lents et puissants va-et-vient me consumaient. Mon corps et mon esprit étaient en feu, fusionnaient l’un avec l’autre et avec les siens.

Comme s’il avait craint que je ne m’envole sans lui, Sio me serra plus fort encore,puis me souleva. Je me hissai sur mes bras un peu tremblants. Haletante, au bord du précipice, je ne voyais déjà plus rien mais avais conscience de tout.

Sio se pencha, pesa sur moi et prit appui sur sa main libre pour me soulager de son poids. Son souffle brûlant caressa mon épaule ; il me mordilla et lécha ma peau puis reprit ses mouvements, lents, profonds. À chaque coup de reins, sa prise sur moi se resserrait, il m’attirait à lui, dans une volonté manifeste de me dévaster. Plus loin. Plus fort. Plus vite. Le brasier faisant rage se mua en tornade enflammée au cœur de laquelle le plaisir se concentra, sphère d’énergie vive et brute qui s’éleva, enfla inexorablement puis explosa, inondant ma chair de vagues à la fois électrisantes et apaisantes. Mon esprit s’éparpilla.

Tout le corps de Sio soudé au mien vibrait encore, lui était pourtant d’une immobilité absolue. Je pus presque ressentir son orgasme naître, s’élever lentement, le plaisir se répandre en lui. Un rugissement grave qui n’avait pas grand-chose d’humain emplit mes oreilles, mon corps, ma tête, la chambre sans doute aussi. L’univers peut-être même parce que j’eus la sensation, curieuse et inquiétante, que l’air se fissurait.

Sio me libéra presque immédiatement et se retira. Je me laissai retomber sur le matelas, moins pour soulager mes muscles que pour avoir l’opportunité de le voir. J’avais besoin de le regarder, d’un baiser, de son étreinte protectrice aussi. Mais à peine étais-je étendue qu’il m’abandonna, disparaissant dans l’obscurité de la chambre, se fondant dans ces ténèbres dont il était fait.

Me redressant sur un coude, j’allais l’appeler lorsqu’un petit déclic résonna. Je supposai donc qu’il avait soif ou besoin de se rafraîchir. Je me rallongeai, fermai les paupières et attendis, songeant que je n’aurais moi-même pas été contre une douche ou un bain. Avec lui.

Mes pensées coquines devaient avoir eu une incidence sur mon ouïe. Je n’avais pas entendu Sio revenir. Pourtant je sentis sa présence et rouvris les yeux. Agenouillé près de moi, il m’observait sérieusement et ne me rendit pas mon sourire. Il était toujours lui, même si son regard me parut un peu moins fou.

— Laisse-moi prendre soin de toi maintenant, murmura-t-il. S’il te plaît.

Ce n’est qu’alors que je remarquai qu’il tenait un linge humide et une serviette de toilette dans ses mains. Je le laissai faire, appréciant ses attentions, ses yeux sur moi plus encore, si bien que je ne savais trop si ma peau se hérissait à cause de la caresse froide du gant ou de lui. Il y avait de la dévotion dans ses gestes lents et précis ; de la gratitude peut-être aussi. Cet instant de douceur ne dura pas, Sio s’étendit sur le flanc en appui sur son avant-bras, son regard noir plongea dans le mien.

— Tu as toujours besoin de parler ? me demanda-t-il tout bas.

Son ton ne put me cacher qu’il espérait un non de ma part.

— Oui, murmurai-je.

Il pinça les lèvres.


CHAPITRE 17

— Pourquoi est-ce que me parler de toi te dérange autant ? demandai-je en me redressant et prenant appui sur mon avant-bras.

— Je te l’ai déjà dit. Je ne suis rien et je…

— Je déteste quand tu dis des choses pareilles ! m’exclamai-je. Et comment peux-tu dire que tu n’es rien ? Tu es quand même…

— Non, me coupa-t-il un peu agressivement. Je ne suis pas un guetteur. Mon essence est similaire à la leur mais je ne suis pas comme eux.

— OK ! Alors, explique-moi comment tu peux être à la fois comme eux et différent. Pourquoi personne ne semble le savoir ou s’en rendre compte. Pourquoi tu te caches. Et qu’est-ce que ton échange avec le guetteur signifiait ? Qu’as-tu fait pour eux ?

Ça faisait peut-être beaucoup en une seule salve, surtout pour Sio qui n’était jamais très prolixe dès que ça le concernait. D’ailleurs, il soupira profondément, se laissa retomber sur le dos et croisa ses mains derrière sa tête. Son air n’était pas fermé mais peu s’en fallait. Je craignais l’avoir braqué et qu’il ne décide de finalement ne rien me dire.

— Téli t’a-t-il expliqué ce qu’ils étaient ? me demanda-t-il après un long moment sans me regarder.

— Un peu. Il m’a dit qu’ils n’étaient issus que de deux ou trois Principes et par conséquent très puissants, que les quatre anges étaient femelles, les quatre démons, mâles, ainsi que le neuvième… toi, donc.

— Oui, moi, chuchota-t-il, presque accablé. Par nature, je suis guetteur parce que trois Principes m’ont créé. Je suis pourtant différent de tous les autres : j’ai trois parts égales d’eux et moi seul aie reçu des deux camps.

Un souvenir profondément enfoui remonta fugacement à la surface de ma mémoire : celui d’Adam qui avait lui aussi été pourvu de fractions égales de ces huit créateurs. À l’époque, Téli m’avait prévenue que cela en faisait un être particulièrement instable, ce que j’avais pu vérifier à mon corps défendant. Sio n’était pas ainsi, pas comme cette ordure qui m’avait maltraitée, j’en étais absolument certaine. Néanmoins, je me demandais d’où provenait ce paradoxe. Dans mon esprit, cela aurait dû au contraire présager d’une saine stabilité… à moins que les quatre caractères positifs n’annulent les quatre négatifs, ou inversement, créant une espèce de vide, de trou noir à même d’absorber l’essence d’un être qui pouvait à tout moment basculer d’un côté ou de l’autre ? Quoi qu’il en soit, Sio était issu de trois Principes, le chiffre impair devait changer la donne.

— Tu veux bien me dire quels Principes ? lui demandai-je.

Je parvenais presque à ne plus tiquer en prononçant ce mot. Il y avait du progrès ! Sio eut un sourire en coin dénué de joie.

— Devine.

— Obscénité/Dépravation, répondis-je spontanément ; j’avais peu de chance de me tromper sur ce coup-là.

Il ne me contredit d’ailleurs pas.

— Continue.

— Mmmm… Je ne sais pas.

Difficile de le déterminer ; une personnalité était beaucoup plus que le simple résultat de l’addition de traits de caractère.

— Violence, m’informa-t-il presque sèchement. Et…

Sio tourna la tête vers moi. Son regard était si merveilleusement révélateur.

— Amour, murmurai-je en me penchant sur lui, mon cœur se gonflant du mien pour lui.

— Charmant, n’est-ce pas ? railla-t-il avant que mes lèvres n’effleurent les siennes.

Troublant et pourtant tellement logique.

— Ça me plaît, susurrai-je. Je trouve ça très… sexy.

— Sexy ? s’étonna-t-il, vaguement amusé.

— Sensuel, mystérieux, fascinant, soufflai-je.

Son regard s’éclaira d’un sourire ; les mots qu’il prononça ensuite n’eurent toutefois rien de joyeux ni de tendre.

— Être le plus puissant d’entre eux n’a absolument rien de sexy, maugréa-t-il.

— Le plus puissant ?!! m’étranglai-je.

— Ouais. Mais paradoxalement très vulnérable aussi. Je suis toujours plus ou moins sur un fil enjambant un gouffre, mes… natures s’opposent, ont des difficultés à s’harmoniser et un rien rompt l’équilibre. Ma puissance est mon talon d’Achille, elle me fragilise et m’expose à faire n’importe quoi, à être manipulé par mes émotions notamment, comme tu as pu le constater. Par deux fois.

— Je sais, soufflai-je en caressant sa joue tendrement du dos de la main. Mais tu avais été empoisonné, plaidai-je.

— J’aurais dû être capable de résister ou au moins de ne pas sombrer totalement.

— Tu es trop dur avec toi.

Ce à quoi il répondit par une moue m’indiquant qu’il n’était pas d’accord et pas non plus disposé à débattre du sujet.

— Donc, repris-je, c’est pour cette raison que tu as… heu… abdiqué en leur faveur ?

Il eut un demi-sourire.

— Oui et non. En réalité, ce pouvoir-là ne m’intéressait pas, je préférais ma liberté. Et j’étais attiré par l’espèce humaine, votre… chair est fascinante. De toute manière, j’aurais fait un guetteur exécrable. J’étais assez lucide pour le comprendre et savoir que mon existence n’avait aucune réelle utilité. Pour la Création, rajouta-t-il in extremis, s’évitant une nouvelle réprimande.

Manifestement, se livrer ne le dérangeait plus tant que cela et semblait même lui faire du bien. Je le sentais presque détendu. Autant en profiter.

— Donc tu t’es exilé dans notre dimension ?

— En quelque sorte. Contrairement à ce que j’ai laissé entendre tout à l’heure, je ne reviendrai pas sur ma décision, ça signifierait être séparé de toi à tout jamais.

— J’aurais tout fait pour t’en dissuader, assurai-je.

— Vraiment ?

— Tu n’as pas le droit d’en douter ! m’offusquai-je. Je ne vois pas comment j’aurais pu m’y prendre cela dit.

— J’ai bien deux ou trois idées sur la chose, insinua-t-il.

— Seulement deux ou trois ? le taquinai-je.

Son sourire canaille fit éclore une chaleur très localisée en moi, ainsi que des pensées singulièrement lubriques dans mon esprit. Je sermonnai mentalement ma libido. J’avais naturellement des projets supplémentaires pour Sio et moi, mais dès que nous aurions terminé cette discussion. J’avais encore tant de questions.

— Mais au fait, m’exclamai-je. Tu m’avais être du huitième éther !

Rappel qui n’eut pas l’air de perturber, sauf dans la mesure où ses propres projets me concernant se trouvaient différés.

— Tu m’as menti alors ?!

— Non, j’ai joué sur les mots. Tu m’as demandé d’où je ne venais pas où j’étais « né ».

Je roulai des yeux.

— Très malin, bougonnai-je.

Cela étant, s’il m’avait sorti d’emblée qui il était réellement, je serais probablement partie à toutes jambes et courrais encore.

— Alors maintenant, explique-moi comment tu as pu cacher ça à tout le monde.

— Très facilement. Là, tu oublies qui je suis, trésor.

— Ouais, je suppose que ça doit être facile pour vous de…

— Tous les humains vivant sur terre se connaissent-ils entre eux ? me coupa-t-il. Non, naturellement. Eh bien c’est pareil pour nous. J’ai rencontré Siatris et Axir alors que j’étais dans votre dimension depuis longtemps déjà. Il me suffisait de leur dissimuler ma réelle identité et altérer l’écho de mon essence, ici comme de l’autre côté. Je l’ai cachée, repliée sur elle-même si bien que même Téli ne pouvait me détecter. C’est aussi simple que cela.

— Et pour Voan ? Je n’arrive pas à croire que tu ignorais qui il était.

— Je t’ai dit que…

— Oui, il a fait comme toi. Mais est-ce que tu connaissais sa nature ?

— Je l’ai compris assez rapidement. Je savais déjà ce qu’était Téli et lorsque j’ai découvert que Voan était ce gardien-là, j’ai fait le rapprochement. C’était presque logique.

— Comme c’était logique que tu sois attiré par moi, marmonnai-je en me souvenant de ce que Téli justement m’avait dit à propos des guetteurs qui convoitaient son énergie.

D’ailleurs, c’était probablement sa présence qui avait aussi poussé Voan vers moi, mais par un processus différent. Si Sio était tenté par ce qu’il ne possédait pas, il était presque fatal également d’imaginer que Voan, lui, l’était parce que mon essence résonnait un peu comme la sienne.

— Il n’y a pas de logique dans les sentiments, Sláine, gronda Sio.

— Ce n’est pas ce que je…

— Je sais ce que tu insinues. Mais je te rappelle que j’ignorais la présence de Téli en toi lorsque nous nous sommes rencontrés.

— Sans doute, mais tu as senti son énergie et elle t’a attirée, opposai-je.

— Oui je sens sa présence et oui c’est une tentation permanente, s’emporta-t-il. Mais je perçois surtout ton énergie, féminine, autrement plus ensorcelante pour moi qui n’en possède absolument aucune non plus. C’est ce que tu es qui me séduit, une femme dont la lumière est telle qu’elle est parvenue à illuminer mes ténèbres.

La gorge serrée par l’émotion, je ne pouvais que le regarder, fascinée. Aussi curieux que cela puisse paraître, aucune tendresse ne transparaissait sur son visage ni n’avait filtré dans ses mots sans pour autant que cela amoindrisse leur portée. Ses paroles, son ton même, étaient à son image, sombres, sans concession, presque violentes mais brûlantes et passionnées.

Un besoin quasi primaire de le toucher m’envahit, pour ressentir encore physiquement ce feu obscur qui brûlait en Sio. Je me blottis contre lui et posai ma tête sur son torse. Aussitôt, il libéra ses bras pour m’enlacer.

Sans doute, lui était-ce plus aisé encore de se livrer maintenant que je ne le regardais plus. Il continua à me parler, tout bas. Des confidences, intimes, que je ne l’aurais pas imaginé me dévoiler un jour.

— Je me complaisais dans ma noirceur, elle me faisait souffrir et me satisfaisait également, me donnait ce dont j’avais besoin en me privant de ce que je voulais : quelqu’un qui soit un peu comme moi mais qui s’oppose à moi. Une lumière capable d’empêcher les ténèbres de m’engloutir totalement, une femme pour laquelle mes sentiments seraient si forts qu’ils en deviendraient douloureusement délicieux. Un équilibre parfait entre douleur et plaisir. Et t’aimer m’apporte tout ça.

Sio était décidément déterminé à s’en prendre à mon cœur. Ma vue se brouilla.

— C’est la raison de cet appartement ? demandai-je dans un filet de voix. De cette pièce ?

— Oui, cette chambre est moi, elle me ressemble… ressemblait. Je ne t’en ai jamais parlé jusqu’ici parce que, ignorant ce que j’étais, tu n’aurais sans doute pas compris cette nécessité. Je n’y venais que quand la pression est trop forte et que j’avais besoin de libérer mon énergie. Dans ses ténèbres, je me sentais bien, comme chez moi, en moi. Mais je n’y étais pas revenu depuis ta disparition.

— Pourquoi ?

— Je suppose que c’est à cause du marqueur. C’est pourtant ce que j’aurais dû faire. Je ne serais sans doute alors pas tombé si bas.

Sio marqua une pause. J’ignorais ce qu’il comptait ajouter ; à en croire le frisson qui le parcourut, je devinais que ce ne serait pas agréable, ni à avouer ni à entendre. Je ne me trompais pas.

— J’avais tellement mal, Sláine ! J’en perdais la raison. Il me fallait toujours plus de douleur pour oublier celle de ton absence, pour combler le vide de plaisir, mais rien n’y faisait. Après, quand je pensais que tu m’avais trahi, je n’ai plus songé qu’à te faire payer ce que j’avais enduré et à mettre la main sur cet enc… enfoiré pour me venger sur lui aussi.

Nouvelle pause. Je me préparai au pire.

— Je suis allé trop loin, murmura-t-il ensuite. Je… j’ai pratiquement torturé ce mec.

Oh non !

— Je l’ai débusqué immédiatement.

— Que lui as-tu fait ? demandai-je, à contrecœur parce que des images immondes défilaient déjà sous mon crâne.

— Je ne l’ai pas touché. Je me suis contenté de l’exposer à ma puissance. Ça n’a pas suffi, et pour cause puisqu’il était envoyé par d’autres guetteurs. Peut-être était-il habitué à autant d’énergie ou plus probablement s’était protégé. Parce qu’il était nécessairement au courant de ce que j’étais. Il s’est même permis de se foutre de moi et de me provoquer. Alors, je me suis attaqué à ses défenses psychiques, une à une, consciencieusement. Il se pensait immunisé, seulement je savais que lorsque ses pouvoirs lui seraient retirés (parce que c’est ce qui lui arriverait tôt ou tard qu’il parle ou non, simplement du fait d’avoir été attrapé) il se prendrait tout en bloc dans la gueule. Il me suffisait d’attendre mon heure.

Honnêtement, je m’étais préparée à des sévices physiques et du sang. Je ne peux dire que l’aveu de Sio me soulageait parce que j’avais pu voir dans quel état psychologique Ylsi se trouvait. À en croire Axir, il était passé par pire encore.

— C’était profondément satisfaisant, rajouta Sio sans effectivement une once de remord.

Je grimaçai.

— Au moins, tu ne l’as pas tué, plaidai-je en dépit du cas de conscience que sa confession me posait.

Comme je l’avais précisé à l’intéressé, je ne lui avais pas pardonné. À sa décharge, il avait été utilisé par les quatre garces, mais un tueur à gages, ange ou humain, connaît les risques s’il se fait prendre. Toutefois, je ne cautionnais pas la torture, même motivée par un désir de vengeance que par ailleurs je comprenais. J’espérais seulement qu’il n’existait aucun conseil d’éthique démoniaque, aucune justice divine…

— Il aurait mieux valu pour lui que ce soit le cas, répondit sombrement Sio.

— Bien sûr que non. Être humain n’est pas si terrible que ça ! De votre point de vue, j’imagine que ce n’est pas le pied, mais…

— Si c’est ce que tu lui as dit, tu es encore plus sadique que moi. Un démon supporterait déjà difficilement de devenir humain, alors un ange, avec leur ego surdimensionné…

— Je lui ai conseillé de composer avec ce qui lui restait.

— Et que lui reste-t-il au juste ?

— Mmmm… Je crois qu’il a tapé dans l’œil de Madimi.

— Ça ne marchera pas entre eux, décréta-t-il, sûr de son fait.

— Et moi, je suis certaine du contraire, assurai-je en m’écartant un peu de lui pour pouvoir le regarder. Tu ne la connais pas.

— Sans doute… Et toi, dis-moi, tu la connais jusqu’à quel point ?

Pas la peine de chercher midi à 14 heures. Cette indiscrète question articulée d’un ton plein de sous-entendus ne visait pas à savoir si je connaissais tout du caractère de la démone.

— Elle est mon amie, la meilleure que je n’aie jamais eue, éludai-je.

— Tu ne veux pas m’en parler ?

— Il n’y a rien à dire de plus. Je l’adore et sans elle, je ne m’en serais pas sortie.

— Sans elle et sans Siatris, précisa-t-il en me regardant droit dans les yeux.

— Oui. Sans eux… Puis-je savoir ce que tu lui as dit tout à l’heure ? demandai-je après une infime pause. Pourquoi t’es-tu exprimé dans votre langage.

— Je lui ai redit que tu étais ma vie et ma lumière. L’homme avait entendu mais le démon devait les entendre aussi, les ressentir. Je lui ai également dit que je lui expliquerais tout plus tard.

— Il a le droit de savoir, murmurai-je.

Sio en convint d’un hochement de tête un peu grave.

— Il t’aime, reprit-il, tout bas.

— Oui.

Et toi ? me demanda son regard.

— Il a une place dans mon cœur, articulai-je dans un murmure.

Sio pesa sur moi pour me faire rouler sur le dos et m’emprisonner sous lui. Cet aveu, qu’il avait voulu et que je lui avais fait en toute honnêteté, semblait le satisfaire autant qu’avoir titillé sa possessivité.

— C’est quelqu’un de très bien.

— Effectivement, confirmai-je en enroulant mes bras autour de son cou.

— Il te mérite.

— Pourtant, je ne suis pas un cadeau, plaisantai-je pour l’empêcher de m’emmener plus loin sur ce chemin-là ; il n’insista pas, suivant une voie qui me plut davantage.

— Si, le mien, gronda-t-il.

Son regard s’intensifia. Il se pencha sur moi.

— Totalement immérité mais je m’en contrefous, rajouta-t-il tout contre mes lèvres.

Son baiser fut empreint d’une retenue qui me troubla profondément parce que j’avais la sensation que ce n’était pas Sio qui m’embrassait alors qu’il était absolument lui : la violence et la sensualité inhérentes à sa nature avaient affleuré sous la douceur de son amour. Et il eut pour incidence notable de sonner le rappel des troupes : mes fringantes petites hormones se mirent au garde à vous.

Elles n’étaient pas les seules….

Une lueur grivoise illuminait le regard de Sio lorsqu’il le riva à nouveau au mien.

— Je me suis laissé dire que ta métamorphose avait des conséquences intéressantes, articula-t-il d’une voix sensuellement grave qui fit courir un frisson dans tout mon corps.

— Intéressantes ? relevai-je, réprimant un sourire. Où as-tu pêché une telle idée ?

— À la source, trésor. Quand ta lumière m’a enveloppé, j’ai perçu une nette aggravation de ta… gourmandise.

Je souris. Mes mains glissèrent le long de son dos, descendant jusqu’à ses fesses admirables.

— Je dirais même que je suis atteinte de fringales très féroces.

— Tant que cela ? fit-il mine de s’émouvoir mais d’un ton rien moins que satisfait et s’acharnant à attiser ce qu’il avait d’ores et déjà déclenché.

Il mordilla ma lèvre inférieure. Une de ses mains rampa jusqu’à mon sein ; son pouce effleura mon mamelon, douces mais persistantes caresses.

— Oui, soufflai-je, tentant de réquisitionner quelques neurones vaillants pour pouvoir lui répondre. Intenses et…

— Tyranniques ? proposa-t-il.

— Oui.

Sio tira doucement sur mon piercing. Je frémis. Il recommença, plus fort. Je gémis. Son regard s’enflamma.

— Presque douloureuses ?

Je gémis à nouveau, mentalement cette fois-ci parce que Sio abandonna mon sein.

— Non, trésor, murmura-t-il en butinant mes lèvres. Ne retiens aucun de tes soupirs, aucun de tes gémissements ou cris. Mon plaisir s’en nourrit. Ne m’en prive pas.

Je ne les retins plus.

J’aurais pu rester avec Sio dans cette chambre des jours et des jours à ne faire que l’aimer. J’aurais voulu pouvoir y demeurer. Je m’y sentais si bien désormais, à l’abri, hors du temps, loin de tout. Et surtout j’avais oublié l’épée de Damoclès qui me menaçait.

Sio s’était déjà rhabillé et m’avait empêchée de l’imiter pour s’en occuper lui-même. Agenouillé devant moi, il y prenait un plaisir manifeste. Ses gestes étaient précis mais tendres, presque rituels. Avant de fixer mes bas, avant même de faire remonter la soie sur mes jambes, il avait caressé ma peau, du regard d’abord, puis avec ses mains, comme pour pallier un manque futur. Quant à moi, je n’avais d’yeux que pour son visage affichant un air sérieux, concentré. Il me jeta un coup d’œil.

— Qu’y a-t-il ?

Je souris.

— Je t’aime, murmurai-je. J’aime qui tu es et ce que tu es.

Sio baissa la tête, comme si le sens de ces mots était trop lourd pour lui et que par pudeur il avait souhaité me le cacher. Il n’en était rien, je le savais. Mes paroles avaient été une caresse sur son âme, en avaient pris possession. Il frissonna de contentement, ne répondit rien et tendit la main pour récupérer mon chemisier.

— Je veux aller chez Amanda, articulai-je ensuite. Avec toi.

Il suspendit son geste et leva les yeux jusqu’aux miens.

— Non.

Aucune colère dans sa voix. Mais peut-être de la culpabilité.

— J’en ai besoin.

— Elle ne mérite même pas ton mépris. Laisse-la où elle est.

— Je ne peux pas, Sio. Elle a profité de ton état pour essayer de s’approprier ce qui m’appartenait. Même si je ne l’ai pas souhaitée, ta douleur était mienne, née de moi. Elle n’avait aucun droit de l’utiliser pour elle ou de s’en servir contre nous.

— C’est moi qui suis allé la voir, me rappela-t-il à contrecœur.

— Je sais. C’était à elle de refuser. Elle est mauvaise, Sio, dans tous les sens du terme. Le souvenir de ce qu’elle t’a fait me fait mal, j’ai besoin de…

— Ces marques n’existent plus, fit-il valoir, pensant probablement que cela me suffirait.

Ça ne l’apaisait pas, lui ; comment pouvait-il songer que ça serait le cas pour moi ?

— Si, le contredis-je. Elles subsistent dans ma mémoire et dans la tienne. Elles sont laides, je veux les faire disparaître. Pas les effacer, mais les soigner.

La gratitude que je lus dans ses yeux m’émut. Sio déposa mon chemiser sur le lit ; restant à genoux, ses mains s’emparèrent des miennes.

— Je m’étais juré de ne jamais plus me retrouver en face de cette femme.

— Je comprends, mais tu as laissé la dernière phrase de cet épisode en suspens. J’aimerais que nous y mettions le point final ensemble.

Il me dévisagea un instant.

— Que veux-tu que je fasse ?

Sio nous transporta devant la porte d’Amanda grâce à ses pouvoirs. Ce voyage me causa moins de désagréments que d’ordinaire, à peine un vertige qui se dissipa dès que j’ouvris les yeux. Je jetai un coup d’œil à Sio pour mesurer son degré de stress, de colère, d’inconfort ou… d’excitation. Aucune de ces émotions ne se lisait sur son visage totalement serein.

Parfait !

N’étant pas naïve au point de croire que « Maitresse Amanda » me laisserait pénétrer chez elle, pas de son plein gré en tout cas, je me plaçai à côté de la porte, de manière à ce qu’elle ne se rende compte de ma présence que lorsqu’il serait trop tard, quand je serais dans la place, donc. C’est avec une joie mauvaise que j’imaginais la tête qu’elle ferait alors… Une véritable friandise que je savourais.

Affirmer que la vengeance était totalement absente dans ma démarche aurait été mentir. Mais je n’escomptais nullement m’en prendre à elle. Enfin… pas de façon totalement gratuite. Elle avait besoin d’une bonne leçon. De leçons tout court aussi d’ailleurs, mais je n’étais pas volontaire pour les lui donner et doutais que Sio le soit non plus.

Naturellement, il connaissaitmon plan et frappa quelques coups à la porte. Je souris de voir l’air torturé qu’il s’était composé disparaître derrière ses cheveux lorsqu’il baissa humblement la tête.

Le bruit de pas, d’un verrou, du panneau qui s’ouvre… Celui de mon pouls s’accélérant et tambourinant sur mes tympans.

— Toi ?

Surprise sincère dans la voix d’Amanda.

— Puis-je entrer ?

Timbre d’un autre monde.

Sio releva la tête. Un silence perdura quelques secondes. De deux choses l’une, soit Amanda était choquée par ce qu’elle lut sur son visage, soit elle se méfiait.

— Pour quoi faire ?

Son ton était agressif. Suspicion.

— Je… J’ai besoin de te parler.

— C’est Sláine ? C’est ça ?

L’espoir renaissant de cette femme fut si intense, si égoïste et malveillant aussi, que je le sentis. J’aurais pu parier qu’en cet instant, elle s’imaginait déjà reposer les mains sur lui ou abuser de la souffrance et de la détresse de Sio pour son seul bénéfice. Elle était tout simplement écœurante.

— Oui, souffla Sio. Elle…

Soupir faussement exaspéré d’Amanda.

— Très bien, suis-moi. Et ferme la porte !

Au lieu de laisser entrer Sio et de le garder à l’œil, Amanda s’était détournée, et même avancée dans le couloir, sans non plus s’assurer qu’elle était obéie. Elle ne me vit donc pas alors que je m’adossai au panneau que je venais de refermer sans bruit. Sio se posta sur ma droite.

— Bonsoir Amanda, articulai-je distinctement, notant qu’elle portait l’un de ses affreux déguisements.

Sa réaction, que bien évidemment j’avais guettée, fut des plus jubilatoires. Je me gardai bien de le montrer.Elle avait fait volte-face, son regard s’était écarquillé et son visage littéralement décomposé.

— Sors de chez moi ! hurla-t-elle. Immédiatement !

Sa voix s’était envolée dans les aigus. Colère ou peur ?

— J’ai à te parler, répondis-je très calmement.

Elle ne songea même pas à reprocher à Sio sa duplicité, préférant me réserver son venin.

— Je n’ai rien à foutre de ce que tu as à me dire ! Dégage d’ici !

Je me redressai et fis deux ou trois pas vers elle. Elle se raidit.

— Écoute, nous sommes deux femmes adultes et intelligentes. Nous devons être capables de discuter calmement. Non ?

Elle ne répondit pas. Le regard dédaigneux qu’elle me lança m’apprit qu’elle se reprenait.

— J’aimerais voir la pièce où tu travailles, s’il te plaît, sollicitai-je le plus poliment du monde.

— Pourquoi ? demanda-t-elle hargneusement.

— Pure curiosité.

— J’allais commencer avec un client, objecta-t-elle avec mépris comme si cela pouvait me retenir… ou m’impressionner.

Le pauvre.

— Mets-le à genoux dans un coin, fis-je en haussant les épaules.

Le regard gris d’Amanda s’illumina comme si jamais elle n’avait pensé qu’une situation aussi simple pouvait être plus humiliante pour quelqu’un que se faire insulter. Cela étant, j’ignorais totalement quels étaient les goûts de ce malheureux homme et si l’humiliation était son truc.

— OK, mais fais vite. Je n’ai pas que ça à foutre.

Nous suivîmes donc Amanda que j’entendis ordonner à son client de s’agenouiller. M’arrêtant sur le seuil de la pièce où la jeune femme œuvrait, je me souciai une fois encore de l’état de Sio. Son regard d’onyx rivé sur moi était très légèrement voilé, sa mâchoire, serrée. Il avait besoin de moi.

— Sio, articulai-je.

Il accommoda sur mes yeux. Levant la main vers son visage, je la posai sur sa joue et effleurai ses lèvres avec mon pouce. Sa bouche se referma dessus, le bout de sa langue le caressa, infime contact loin d’être innocent. À la chaleur diffuse qui m’enveloppa, répondit un scintillement écarlate dans les iris de Sio. Je soutins son regard encore un instant, m’assurant ainsi de la réalité de son apaisement. Satisfaite, je reportai mon attention sur la vaste pièce sombre. Trop sombre. Je ne fis aucun commentaire, mais mes yeux la parcoururent lentement, à la recherche d’une source de lumière supplémentaire. Je fis quelques pas, Sio resta sur le seuil. Sans me soucier de ce qu’Amanda en penserait, je me dirigeai vers la fenêtre au fond du local dont j’ouvris les doubles rideaux. Le jour déclinait, mais c’était suffisant.

Je me dois d’être honnête, Amanda n’avait pas lésiné sur les accessoires et autres meubles spécifiquement destinés à ses activités. Dommage pour sa clientèle qu’elle soit l’instrument défaillant.

Je fis lentement le tour de la salle, mon regard effleurant les objets soigneusement alignés sur des étagères ou accrochés aux murs anthracites : martinets, badines, cravaches, paddles, spankers, bâillons et muselières, simples loups ou cagoules, cordes et entraves diverses, pinces, poids, bougies, dispositifs de chasteté… mais aucun sex-toy classique, ni ustensile invasif ou dérivé de l’univers médical. Si j’en fus étonnée (et rassurée pour sa clientèle), je ne le montrai pas et abandonnai mon inspection pour me diriger vers le centre de la pièce. Et plus précisément vers la table d’examen munie de plusieurs systèmes de contrainte sans ne serait-ce qu’accorder la moindre attention au client d’Amanda agenouillé juste à côté. En apparence du moins. Je l’avais vu et sentais sa présence, sa chaleur contre mes jambes. Totalement nu, assis sur ses talons, mains attachées dans le dos et bâillonné, l’homme d’une petite cinquantaine assez séduisant et d’allure soignée m’observait avec insistance. Son regard pesait sur moi. Je ne le percevais pas particulièrement inquiet, plutôt curieux et j’irais jusqu’à dire excité par notre intrusion dans sa séance.

Ce n’était pourtant ni lui ni la table qui m’intéressaient, mais le fouet enroulé qui y avait été déposé. Je ne pus résister à la tentation de le caresser. J’avais beau faire, cet objet me fascinait, m’attirait. Sa sombre beauté, son pouvoir ambigu plus encore. Avec lui, point de demi-mesure : entre de mauvaises mains il était terrifiant, mais savait se faire sublime et séduisant dans celles de celui sachant le manier. Exactement comme…

Amanda émit un petit bruit d’agacement. Mes doigts se refermèrent sur les anneaux de cuir.

— Ça y est ? Tu as terminé ? s’impatienta-t-elle.

Étonnamment sereine eu égard à la colère que cette femme était capable de générer en moi, je levai les yeux dans sa direction. Mais mon regard fut tout d’abord pour celui de Sio qui ne m’avait pas quittée, je l’avais senti sur moi ; il m’avait accompagnée quand bien même était-il resté à l’entrée de la pièce, sa haute et large silhouette s’y encadrant. Ce qu’il pensait et ressentait irradiait de ses iris et de son visage. Manifestement, me voir évoluer dans cette salle dont l’atmosphère s’alourdissait des émotions des uns et des autres à chaque seconde qui passait le captivait et l’apaisait d’une certaine manière. Cet endroit ne serait bientôt plus celui où il avait souffert le martyre, mais celui où ses dernières cicatrices s’estomperaient.

Je reportai mon attention sur Amanda.

— As-tu jamais songé à te soumettre à un dominateur ? lui demandai-je posément.

Ce faisant, serrant la poignée du fouet dans ma main, je libérai les anneaux de cuir tressé ; la longue lanière se déroula jusqu’au sol, glissant aussi sur les cuisses du client d’Amanda qui gémit faiblement.

— Bien sûr que non, je suis dominatrice, se moqua-t-elle.

— Tu joues à un jeu dangereux dont tu ne connais même pas les règles, rectifiai-je. Tu n’es pas dominatrice, seulement une délinquante du BDSM. Ce qui fait de toi un tortionnaire.

— Bon, j’en ai assez entendu ! hurla-t-elle. Sors d’ici ! Sors de chez moi ! De quel droit…

— Quand Sio est venu vers toi, la coupai-je, tu aurais dû refuser de faire ce qu’il te demandait, au moins par respect pour lui.

— C’était ce dont il avait envie, se justifia-t-elle.

— Sans doute, convins-je en dépit du mal que ça me faisait de le reconnaître. Mais pas ce dont il avait vraiment besoin. Et toi tu n’as vu dans sa détresse que ce que tu voulais y voir : un moyen de te venger de moi, de lui, de nous faire souffrir tous les deux. Tu as essayé de te l’approprier alors qu’il ne t’a jamais appartenu.

— Mais c’est lui qui est venu à moi, se défendit-elle encore. Je ne voulais pas être payée, je pensais l’aider. Il aime la douleur, il…

— Non, il ne l’aime pas. Je te concède que dans ce cas précis, il la souhaitaitparce qu’il n’avait aucune prise sur celle qu’il ressentait déjà et avait besoin de lui en substituer une autre. Mais un vrai dominateur n’est pas une personne qui prend son pied à maltraiter et encore moins un bourreau qui tabasse aveuglément. C’est quelqu’un qui se doit d’avoir du discernement, un guide qui amène celui qui lui fait confiance à trouver l’apaisement qu’il recherche, pour leur satisfaction à tous deux. Et lorsque les sentiments n’ont pas leur place entre eux, ça ne signifie pas pour autant absence de respect. J’ai vu les marques de ce que tu as infligé à Sio, un humain serait mort de tels traitements et à cette heure-ci tu serais en prison pour meurtre.

— Tu vas me dénoncer ? s’inquiéta-t-elle.

— Je veux trois choses : ce que tu m’as volé, des excuses pour cela et que tu envisages de cesser ton activité ou au moins d’apprendre auprès d’une vraie dominatrice. Dans le cas contraire, il est fort probable que je te dénonce, oui. Je peux aussi faire courir des rumeurs dans certains cercles. J’ai des amis très bien placés pour ça.

— Espèce de pute. C’est du chantage.

Je souris.

— Précisément. Mais en l’occurrence, c’est toi qui es rémunérée. Cependant, ce qui est réellement grave, c’est ta bêtise et ton ignorance ; elles sont extrêmement dangereuses.

— Salope.

— Alors ? insistai-je, l’insulte glissant sur moi.

— Je ne t’ai rien volé et tu peux t’asseoir sur des excuses !

Je soupirai mentalement. Finalement, j’allais devoir m’y coller. L’idée de la soumettre dans les règles de l’art revenait à donner des perles à un cochon et me plaisait d’autant moins que tout au fond de moi subsistait une violente et ancienne colère dirigée contre elle. Cependant, même si je n’éprouvais pas de respect pour cette fille, je me devais de rester neutre et logique malgré tout. Au moins, en la contraignant, en l’exposant à ce qu’elle refusait de voir et comprendre, je nous offrirais, à Sio et moi-même, l’apaisement.

M’éloignant de la table que je contournai ensuite sans quitter Amanda des yeux, je la vis lancer un coup d’œil en direction de Sio, évaluant ses chances de s’enfuir. Sauf à se jeter par la fenêtre, elle ne tarda pas à réaliser qu’elles se résumaient à zéro. Je poursuivis ma lente progression. Fatalement, elle bougeait en même temps que moi pour conserver la distance entre nous. Mais surtout s’approchait de l’endroit où je voulais qu’elle soit.

Sans que j’aie besoin de prononcer le moindre mot, Sio fut près d’Amanda dès qu’elle se retrouva acculée contre la croix de Saint-André. Elle y fut attachée avant d’avoir compris ce qui lui arrivait.

— J’en conclus donc que tu n’as rien contre une démonstration, articulai-je calmement.

— Non ! hurla-t-elle, totalement hystérique. Sio, je t’en prie. Libère-moi. Elle va me massacrer.

Sans se préoccuper de ses supplications, Sio se détourna et s’immobilisa devant moi.

— Pas elle. Moi.


CHAPITRE 18

Comment décrire ce que je ressentis alors ? Un mélange grisant d’amour, de reconnaissance pour la confiance qu’il me témoignait, d’excitation et d’anxiété.

En dépit de tous les jeux auxquels nous nous étions livrés ensemble, jamais je ne m’étais servie du fouet sur Sio ; je ne lui avais même jamais avoué que je m’entraînais à cet art depuis quelques mois, chose que je faisais en cachette lorsqu’il n’était pas dans les parages. Un cadeau que je lui préparais depuis longtemps mais que les évènements m’avaient empêchée de lui offrir. Je ne possédais ni sa maîtrise ni son expérience, mais je n’étais pas non plus totalement novice, de par mon entraînement et en vertu de ce que j’avais vécu grâce à Téli, fût-ce onirique. Je ne pouvais décemment avoir moins confiance en moi que lui. Mon amour ferait le reste.

Quelle belle vengeance que d’humilier Amanda de la sorte. Peut-être allait-elle finalement regretter que je ne m’en prenne pas physiquement à elle, songeai-je. D’accord, elle échapperait à la morsure du cuir mais serait témoin de la sublime relation existant entre Sio et moi, de ce qu’une vraie séance de flagellation pouvait être et de ce à quoi elle pouvait aboutir. Et cerise sur le gâteau, elle n’aurait aucun prétexte valable pour se plaindre ensuite.

Une minuscule lueur malicieuse dansant au cœur des iris de Sio m’apprit qu’il avait tout compris de ma petite cachoterie. Je ne la laissai pas me distraire.

— Ton mot ? demandai-je.

— Aucun mot.

Je me défendis de sourire mais ne put rien contre le bonheur qui dilata mon cœur. Sa confiance en moi était absolue.

Un regard un peu appuyé au client d’Amanda suffit à obtenir ce que je voulais de lui : qu’il se déplace et se tienne tranquille dans un coin. Manifestement, la situation lui plaisait outrageusement. Son érection était pour autant dans cette révélation que ses yeux luisants d’excitation passant régulièrement de Sio à moi et inversement. Je les oubliai, lui et ses appétences, dès que mon regard le quitta.

Après avoir fait de la place dans la pièce, notamment en repoussant la table centrale sur le côté, j’attendis que Sio ôte sa chemise. Récupérant dans sa poche de quoi attacher ses cheveux, il réquisitionna ensuite une chaise et la disposa en face d’Amanda.

La jeune femme ne hurlait plus et ne se débattait pas. Elle semblait rassurée d’échapper aux coups mais était sur le point de craquer ; ses larmes ne m’émouvaient absolument pas.

Je les rejoignis.

— Si tu prononces un seul mot, si tu lui parles et si tu te détournes de lui ne serait-ce qu’une seconde, je te promets que tu goûtes au cuir, articulai-je sans élever la voix, le regard vissé sur Amanda.

Elle hocha la tête sans quitter le démon des yeux.

Campé sur ses jambes légèrement écartées, Sio s’appuyait sur le haut dossier du siège le séparant d’elle ; il ne lui prêtait pas la moindre attention, son regard s’était envolé au-delà de la fenêtre, vers le ciel, comme si son désir immédiat avait été de s’échapper, fuir ce à quoi j’allais le soumettre. Puis il ferma les paupières. Son beau visage y trouva une sérénité rare. Il était prêt. Prêt à se donner à moi.

Ma main caressa sa peau là où je prévoyais de le toucher avec le fouet pour la préparer à ses morsures, que Sio puisse les anticiper : sa nuque, ses épaules, ses flancs, sa chute de rein…

Je reculai sans quitter le dos de Sio des yeux, restant toutefois attentive à la mèche du fouet. Lorsque la lanière fut totalement déroulée entre lui et moi, je la ramenai d’un petit mouvement de poignet.

Je fis craquer le fouet à trois reprises avant d’atteindre Sio. À chaque fois, il espéra le baiser brûlant. Je le savais, le sentais. Il était impatient. Mais mon désir était de faire de ce tout premier contact avec la mèche un instant particulier. Ce fut le cas, je crois. Ma main était ferme en dépit des émotions qui m’agitaient.

La première touche, sur sa nuque, avait été douce, presque trop ; Sio frissonna puis soupira. Les suivantes courtisèrent encore son cou, la mèche se substituant à mes lèvres se promenant sur sa peau comme je l’aurais fait lors d’une étreinte charnelle. Sio murmura de plaisir à chacune d’elles.

Ma respiration s’accéléra lors des frappes suivantes, plus appuyées, plus rapprochées. Tous mes sens s’aiguisèrent alors qu’une douce euphorie s’emparait de moi. Je voyais mieux, percevais tout, jusqu’au moindre de ses frémissements, de ses soupirs, ses murmures de désirs que l’air échauffé et électrisé m’apportait. Mes coups s’accordèrent aux battements de mon cœur, puissants, lents et réguliers. Je me sentais forte mais certainement pas toute puissante ; c’était Sio qui détenait le pouvoir, lui qui me guidait.

Les marques sur sa peau me troublaient. À ma tendresse, à mon désir naissant se mêla une étrange colère. Peut-être parce que je désirais son plaisir et qu’il me fallait le meurtrir pour cela. Mon irritation se dissipa. Je devais rester en pleine possession de mes moyens, vivre cet état émotionnel hors du commun sans le laisser me submerger. J’étais responsable de ce que je lui infligeais.

Éloignée de lui, je me sentais pourtant infiniment proche. Le fouet était un trait d’union, un prolongement de ma main, de ma bouche mais surtout de mon amour et de mon âme, ainsi capable d’inscrire mon essence dans sa chair, me permettant de me fondre en lui. Les traces seraient éphémères, ce que nous partagions resterait marqué à jamais.

J’avais très chaud, les muscles de mon bras me faisaient souffrir. Qu’importe. Il méritait que je me dépasse pour lui donner ce qu’il désirait. Je resserrai ma prise sur le fouet, plus lourd que jamais dans ma main.

Une frappe plus mordante dessina une fleur pourpre sur sa peau, terriblement belle. Sio gronda de plaisir. Un autre coup, un autre grognement satisfait.

Pratiquement hypnotisée par la douleur de l’effort auquel Sio me soumettait fusionnant avec son plaisir qui m’excitait d’autre part, je rapprochai mes frappes sans les accentuer.

Murmures fervents ou plaintifs, rauques, « encore », « oui »… Son orgasme était proche.

Deux baisers du cuir au creux de ses reins suivis de deux morsures franches un rien vicieuses sur ses flancs et son corps sublime, offert et abandonné se tendit, puis s’arqua. Sa tête bascula en arrière.

Silencieuse pour le monde, sa jouissance ne résonna qu’en moi.

Elle m’appartenait.

Mon devoir n’avait pas pris fin avec le plaisir de Sio ; je lâchai le fouet qui heurta le sol avec un bruit mat et le rejoignis. Il ne se trouvait pas dans cet état de conscience modifiée que l’on peut parfois atteindre, mais sous l’effet d’une volupté subtile, plus que celle procurée par un plaisir exclusivement physique. Il n’en avait pas moins besoin de moi. L’obligeant à relâcher la prise de ses doigts sur le dossier de sa chaise, je gardai ses mains brûlantes dans les miennes et cherchai son regard. Mon propre besoin de le toucher et de le contempler, presque violent, m’arracha à la douce ivresse qui m’avait envahie.

À peine voilé, le velours noir de ses iris se fixa sur mes yeux.

— Merci, susurrai-je pour n’être entendue que de lui et le ramener doucement à la réalité.

Un sourire passa sur son visage.

— Je suis à toi, murmura-t-il avec ferveur. Totalement.

— Oui, répondis-je, un peu plus fort.

Il avait besoin de ma voix également.

Sio ferma les paupières, comme sous le coup d’un intense soulagement puis les rouvrit à demi.

— On rentre, décréta-t-il alors d’un ton rauque et ferme. Je veux te faire l’amour.

Quelle idée excessivement tentante ! Mais…

— Nous n’en avons pas tout à fait terminé ici, chuchotai-je.

Il grimaça.

— Je m’occupe d’elle.

Quelque chose dans son intonation m’indiqua qu’Amanda allait encore regretter ses agissements.

Avant toute chose, Sio se chargea de libérer le client qui posa un regard fasciné et gourmand sur lui, désentravant d’abord ses poignets, ôtant ensuite le bâillon. Il aurait sans doute mieux fait de s’en abstenir.

— J’aimerais qu’elle me soumette, articula l’homme dès qu’il le put.

Sio haussa un sourcil aussi dédaigneux que surpris. Pour ma part, je dus pincer les lèvres pour ne pas éclater de rire.

— Elle ne domine que moi, répondit-il avec dans la voix une possessivité féroce qui me fit frémir de plaisir et cloua le bec à son interlocuteur.

À moins que ce ne soit son regard…

L’homme hocha la tête, me jeta un coup d’œil, récupéra ses affaires et disparut dans un petit cabinet attenant à la pièce, le tout en un temps record.

Mes yeux se reportèrent sur Amanda. Elle sanglotait. Cela ne m’émut pas plus maintenant qu’avant.

Sio reprit sa chemise, la passa et se planta devant elle pendant qu’il la boutonnait.

— J’espère que tu as compris, articula-t-il froidement en la toisant.

— Je vous hais, gronda-t-elle. Tous les deux.

Manifestement, non.

Sio haussa les épaules.

— Comme tu veux. Ne t’étonne pas dans ce cas de recevoir la visite d’un de mes amis d’ici quelques heures. Il sera sans nul doute intéressé par l’escroquerie que ton commerce représente et le fait que je sois très tenté de porter plainte contre toi. Pour ne rien gâcher, il adore les femmes dans ton genre.

— C’est-à-dire ? s’alarma-t-elle d’une voix blanche.

Sio eut un sourire que je qualifierais de cruel. Il fut sa seule réponse.

— Tu ne la détaches pas ? demandai-je tout bas à Sio alors que nous sortions de la pièce où résonnaient les imprécations et autres injures d’Amanda.

— Mon pote s’en chargera tout à l’heure, me répondit-il après avoir refermé la porte. Je vais l’appeler d’ici d’ailleurs.

— Je pensais que tu plaisantais.

— Non.

Je souris. Rester attachée quelques heures ne ferait pas grand mal à cette pétasse.

Nous regagnâmes l’entrée de l’appartement où patientait une jeune femme dont la tenue ressemblait étrangement à la mienne. C’était là la seule ressemblance entre nous. Un rien plus petite que moi, elle possédait une chevelure flamboyante assortie de magnifiques yeux verts où brillait une lueur farouche démentant formellement la réserve qu’elle s’imposait. Son attitude me fit vaguement songer à celle que j’avais adoptée il n’y avait pas si longtemps que cela… quand j’avais été embauchée au Luxuria. Sauf que la demoiselle semblait dotée d’un caractère plus égal et agréable que le mien. Cela étant, je me demandais comment je pouvais bien déceler tout ça en un coup d’œil ? Plus exactement, comment pouvais-je en être aussi certaine ? Était-ce dû à ma nouvelle nature me conférant une perception accrue de mes sœurs humaines ?

— Bonjour, vous êtes Amanda ? me questionna-t-elle avec un sourire poli que je lui rendis en dépit de sa déduction sans doute logique.

Eurk.

— Non. Vous aviez rendez-vous avec elle ?

Je compris rapidement qu’elle se contraignait à ne pas accorder la moindre attention à Sio, son regard était vissé sur le mien ; le démon s’éloigna d’ailleurs, se mettant probablement en quête du téléphone.

— Oui. Pas comme cliente, s’empressa-t-elle alors que ses joues rosissaient.

— Ah ? Comme quoi alors ? ne pus-je m’empêcher de demander.

Elle pinça les lèvres mais répondit tout de même.

— Comptable.

— Ah. Je crains que votre rendez-vous ne soit ajourné définitivement. Amanda cesse ses activités.

— Oh ?!

La pauvre avait l’air extrêmement déçue, et perplexe.

— Elle me l’a pourtant confirmé hier, fit-elle pensivement, sourcils froncés. Peut-être est-ce vous qui reprenez son affaire ?

— Non. Je suis seulement une de ses connaissances.

Je marquai une pause.

— Ce job était important pour vous n’est-ce pas ?

— Oui, soupira-t-elle. Mon premier contrat. Je viens d’ouvrir mon Cabinet et je comptais vraiment sur celui-ci.

Une idée… deux idées germèrent dans mon esprit. Elles me firent sourire.

— Vous n’avez rien contre le fait de travailler avec ou pour des démons ? demandai-je.

— Aucun. Un travail reste un travail et j’en ai besoin.

Parfait ! me réjouis-je mentalement.

Je me tournai vers Sio qui revenait.

— Tu aurais une carte du Luxuria sur toi ?

Il hocha la tête, en sortit une de la poche arrière de son pantalon et la tendit à la jeune femme.

— Demain après-midi ?

Nouvel acquiescement silencieux. Son regard m’indiqua qu’il savait très précisément où je voulais en venir, mais pas comment il jugeait mon idée.

Je reportai mon attention sur la peut-être-future-comptable du Luxuria.

— Demandez Siatris, lui conseillai-je.

Ses joues virèrent instantanément au rouge, ses beaux yeux s’écarquillèrent. Elle baissa vivement la tête pour ranger le carton dans son sac en marmonnant ses remerciements.

Très très intéressante réaction qui, mon petit doigt me le disait, avait tout à voir avec le dernier mot que j’avais prononcé. À n’en pas douter, elle avait entendu parler du démon d’une manière ou d’une autre… et n’y était pas indifférente. Quant à savoir si c’était en bien… J’espérais bien que oui !

— Nous serons sans doute amenées à nous revoir, l’informai-je. Puis-je connaître votre prénom ?

— Emmanuelle.

— Tu joues les marieuses, maintenant ? se moqua Sio en m’enlaçant dès que la jeune femme fut partie.

— Ça ne coûte rien d’essayer. Mais j’ai le sentiment qu’elle serait parfaite pour lui.

— C’est trop tôt.

— Oui, convins-je. Mais j’ai confiance en mon intuition.

Sio s’inclina vers moi, me serrant plus fort contre lui.

— Je t’aime, murmura-t-il en se penchant sur moi.

Le voyage de retour fut très agréable : Sio m’embrassait encore lorsqu’il nous ramena dans ma chambre, précisément à la place où nous nous trouvions avant de la quitter. À la différence qu’un comité d’accueil l’avait investie et se manifesta dès notre arrivée, si abruptement que je sursautai.

— Sláine, éloigne-toi de lui immédiatement !

Je n’obéis pas à Siatris, gardant les yeux rivés sur Sio. La résignation se lisait sur son visage. Il avait toujours su que ce moment arriverait tôt ou tard et que son ami réagirait mal. La promesse d’explications que Sio lui avait promise n’aurait sans doute pas porté à conséquence si le démon n’avait pas été témoin de ce que j’avais moi-même vu et perçu de lui : son regard étoilé, son aura, sa puissance. Et Siatris n’avait rien d’un imbécile, il en aurait fatalement tiré des conclusions qui, si elles n’étaient pas fausses, n’auraient pas nécessairement la bonne portée, ce que son ordre tendait d’ailleurs à confirmer.

— Fais ce qu’il dit, murmura Sio.

— Non.

Une étincelle de reconnaissance teintée de tendresse brilla dans son regard.

Refuser d’obtempérer n’impliquait que le fait de me séparer de Sio. Je me retournai entre ses bras. Quoi qu’en pensent mes amis, je ne serais jamais autant en sécurité que près de lui.

Les expressions d’Axir et Siatris changèrent simultanément, passant de très soucieuses à tout bonnement stupéfaites.Seule celle de Siatris se modifia à nouveau, la colère prenant le dessus sur la surprise, mais elle m’était aussi destinée cette fois-ci.

— Bordel, mais où étiez-vous ? s’emporta-t-il, son regard dardé sur moi se striant d’émeraude. Et qu’est-ce que tu as foutu ?

Je m’étais sentie si bien, accomplie sur bien des points grâce à tout ce que je venais de vivre que je lui en voulais de me gâcher mon plaisir ; cette intrusion, ses cris, son reproche me faisaient l’impression d’une agression.

— Rien, répondis-je.

— Si ! Forcément ! objecta Siatris. Tu es…

— … devenue blonde ? tentai-je pour désamorcer la situation.

— Oh c’est sûr que c’est le moment de plaisanter ! me rabroua-t-il en me jetant un regard noir. On te pensait disparue, ou pire. Je me suis fait un sang d’encre.

Mon cœur se pinça. Son courroux devait tout à sa crainte qu’il me soit encore arrivé quelque chose, inquiétude prenant directement sa source dans ce qu’il avait cru comprendre de Sio.

Je soupirai.

— Désolée. Nous revenons de chez Amanda et…

— Tu penses que je vais gober ça ?! me coupa-t-il. Que c’est un saut chez cette pute qui t’a changée à ce point ?

— Changée ? relevai-je en fronçant les sourcils.

— Oui, putain ! Changée ! Tu…

Axir intervint avant que Siatris n’explose totalement, posant une main sur son épaule. Je doutais fortement quant à moi que ça le calme d’une quelconque manière. Il s’en dégagea un mouvement agacé, jeta un coup d’œil glacial à mon guide mais consentit à retarder la bombe qu’il était.

— Manifestement, commença calmement Axir en s’approchant, de quelques pas seulement, tu as fait quelque chose dont tu n’as pas conscience.

S’il paraissait calme, lui aussi considérait Sio comme un danger potentiel. Son regard était d’un vert plus soutenu que d’ordinaire, notai-je.

— Comme quoi ? demandai-je, un rien méfiante.

— Je l’ignore, avoua Axir apparemment sincèrement. C’est à toi de m’indiquer comment il se fait que ton essence soit devenue presque aveuglante, qu’elle soit si magnifique, que tu le sois plus que lorsque nous nous sommes quittés.

Je n’avais aucune intention de révéler le secret de Sio ; si annonce il y avait, elle serait exclusivement de son fait. Il va sans dire que les aspects personnels des heures vécues avec lui seraient également passés sous silence.

De toute manière, j’aurais bien été en peine de lui expliquer ce qui s’était produit exactement. À moins naturellement de considérer que certaines de mes blessures ayant été guéries par mes retrouvailles avec Sio, elles ne vampirisaient ainsi plus mon énergie qui de fait avait désormais tout loisir de se consacrer à mon évolution.

Mais ça, c’était à lui de me le dire.

— Et comment il se fait que tu n’aies plus besoin de moi ? rajouta Axir, me prenant totalement au dépourvu.

— Pardon ?

Non, mais non, j’avais mal entendu. Ou il racontait n’importe quoi ! Pour me charrier, comme il le faisait tout le temps. Pourtant, mon premier réflexe fut de vouloir me précipiter dans la salle de bain et vérifier ses dires dans le miroir. Ce qui était ridicule puisque je n’avais jamais été capable de voir ma propre lumière, ni dans une glace ni autrement. Je cherchai donc infirmation dans le regard de Siatris ; j’y lus la confirmation des mots d’Axir.

Quoi qu’il en soit, mon guide se trompait sur un point : j’avais toujours besoin de lui, de son savoir et de sa sagesse. Je me sentais merveilleusement bien mais conservais suffisamment de discernement pour savoir que j’avais encore du chemin à parcourir. Je n’étais pas prête.

— La métamorphose de Sláine est pratiquement achevée, articula la voix de Sio juste au-dessus de ma tête. J’y suis sans doute pour quelque chose, elle a appris et vécu des choses importantes, mais…

— Comme ? ne put s’empêcher d’intervenir Siatris.

— Des choses très personnelles que tu me permettras de taire, répondit calmement Sio, passant outre le ton agressif de son ami qui se contenait vraiment difficilement et serrait les dents.

Si son air était dur, son regard l’était plus encore et accrocha celui que j’eus l’imprudence de lui jeter.

Siatris m’en voulait à moi aussi… surtout à moi. De ses yeux jaillissait un reproche qui me chagrina autant qu’il me hérissa. Ce n’était pas de ma faute, ni la sienne non plus, si ce changement apparemment notable était dû à Sio et pas à lui. Encore que ce ne soit pas totalement vrai ; Siatris avait fait énormément pour moi et était pour presque tout dans ma rémission. S’il n’avait pas été là, rien de ce que je venais de vivre n’aurait été possible. Alors OK, je lui devais sans doute des excuses, pour la peur que je lui avais causée notamment, mais pas pour aimer Sio ni pour la jalousie que cela générait chez lui.

Inutile de préciser, je pense, que je ne baissai pas les yeux, pas même lorsque Siatris intensifia son regard.

— Sláine est tout à fait consciente de ce qu’elle te doit, murmura Sio à son ami. Ne la punis pas, n’abîme surtout pas ce qu’il y a entre vous parce que cela vit en elle. Elle en besoin et moi j’ai besoin d’elle.

— Merde, toi aussi tu as changé ! s’exclama Siatris, désormais à mi-chemin entre la rancœur et l’effarement.

Ne plus reconnaître son ami eut au moins l’avantage de le détourner de sa colère.

— Vraiment ? se moqua Sio.

— Mais oui, bordel !

— C’est vrai, j’ai enfin trouvé ce que je cherchais depuis si longtemps.

Un éclat d’envie brilla dans les iris de Siatris. Dans mon cœur, ce fut la joie qui s’engouffra ; si délicieuse que j’en avais presque honte.

— Pour le reste, reprit Sio, je ne vois plus aucune raison de vous cacher quoi que ce soit. À condition de me promettre de m’écouter jusqu’au bout.

La petite réunion informelle se tint dans ma chambre, Siatris et Axir investissant deux des fauteuils, Sio me cédant galamment le dernier et se postant près de moi.

Des deux démons, Siatris parut être celui à avoir le plus de mal à digérer le fait que Sio soit guetteur par nature. Manifestement, il jugeait cette cachoterie, de taille je le concède, comme une trahison qui raviva sa colère un temps. Néanmoins, il le laissa poursuivre. Pour sa part, Axir avait surtout l’air vexé de n’avoir pas su le découvrir ou le deviner avant, plus que de n’avoir pas été mis dans la confidence. Ces considérations personnelles ne les empêchèrent cependant ni l’un ni l’autre de comprendre et sa particularité et ses motivations, sans apparemment lui en tenir grief.

— Pas surprenant qu’elle n’ait plus besoin de moi, entendis-je pourtant Axir marmonner.

Là encore, Sio fit valoir son désaccord sur ce point, avec tact, arguant que tant que rien ne serait réglé, j’avais besoin de toute l’aide disponible et que son essence ne faisait de lui qu’une protection non négligeable, un intermédiaire éventuel avec les guetteurs, mais en aucun cas un ange gardien parce qu’eu égard à sa nature, son implication émotionnelle pouvait l’amener à ne pas me conseiller comme il le fallait.

À ces mots, Axir hocha gravement la tête. Sa fierté y trouva son compte, satisfaction se manifestant par une petite étincelle dans ses yeux qui ne m’échappa nullement puisque je guettai sa réaction. Un infime sourire railleur étira mes lèvres.

Les choses se corsèrent un brin lorsqu’il s’agit de leur avouer notre entrevue, programmée avec l’un des « frères » de Sio. J’eus peur que cette fois-ci Siatris ne lui saute à la gorge pour m’avoir exposée. Il n’en tint qu’à un cheveu… et à un regard un peu appuyé de Sio qui poursuivit. Son compte rendu de l’entretien calma un peu les esprits.

Si, quand il s’était livré pour expliquer pourquoi il avait dissimulé sa nature, Sio avait fait preuve d’un tout petit peu plus de retenue qu’avec moi, lorsqu’il évoqua mon évolution et les causes possibles de sa brusque progression, ce fut avec beaucoup de pudeur. Précaution galante pourtant totalement futile, les regards entendus que les démons lui opposèrent indiquaient clairement qu’ils n’avaient pas besoin d’explications supplémentaires.

Pourquoi fallait-il qu’en plus d’être liée à un apprentissage, ma métamorphose le soit également à mes émotions et mes activités sexuelles. Et systématiquement exposées au grand jour surtout ? C’était très gênant à la fin ! Cela eut au moins l’avantage de détendre un peu l’atmosphère. L’alléger serait un terme plus approprié, ma proximité ayant au contraire une fâcheuse tendance à tendre les situations.

Un silence avait fait écho aux derniers mots de Sio. Il régna dans la pièce jusqu’au départ d’Axir qui après m’avoir observée, un sourire énigmatique accroché aux lèvres, se leva et s’éloigna.

Jusqu’ici plongé dans ses pensées, presque replié sur lui-même, Siatris releva enfin la tête.

— Qu’avez-vous fait d’Amanda ? demanda-t-il.

Son air était plus détendu, pas franchement serein mais il y avait un mieux. Quant à ses yeux, ses iris clairs étaient toujours striés de ce vert émeraude conférant à son regard une profondeur inouïe et trahissant la fougue bouillonnant en lui.

Je souris, mais ce fut Sio qui lui répondit.

— Eh bien, à l’heure qu’il est, elle attend bien sagement la visite d’un ami qui s’est montré particulièrement intéressé par ce que je lui ai raconté de ses activités.

— Sagement ? releva Siatris.

— Disons qu’elle n’a peut-être pas le choix et qu’elle est un peu… attachée.

— Je vois, souffla le démon avec un sourire en coin. L’idéal serait tout de même qu’elle mette la clé sous la porte.

— C’est prévu, l’informa Sio.

— Et j’ai débauché son comptable qui passait par là pour le Luxuria, rajoutai-je fière de moi. Amanda n’en aura plus besoin et il avait l’air très compétent. Tu as rendez-vous demain pour un entretien.

— Je n’ai pas besoin d’un comptable, objecta Siatris dont le regard s’était assombri. Je me débrouille très bien sans.

— Déléguer un peu ne te ferait pourtant pas de mal, fit remarquer Sio. Et tu détestes ça de toute manière.

L’argument eut l’air de porter. Néanmoins, Siatris nous regarda tour à tour, comme s’il soupçonnait quelque coup fourré. Il va sans dire que je lui opposai une mine angélique, mais pas trop sinon il aurait immédiatement déduit qu’il y avait effectivement anguille sous roche.

— OK, je capitule, soupira-t-il finalement, reportant à nouveau les yeux sur Sio. J’ai des trucs à faire au club ce soir, tu m’accompagnes ?

— Sans souci. De mon côté, j’ai une course à faire.

Les voir de nouveau en bons termes me fit très plaisir. Mais moins que de ne plus discerner de rancœur dans le regard de Siatris lorsqu’il le posa sur moi. Se relevant il me tendit la main pour m’aider à l’imiter et s’en servir ensuite pour m’attirer à lui. Son câlin presque chaste (il en profita pour m’embrasser dans le cou) me fit un bien fou.

Celui de Sio plus encore : il ne me laissa qu’après m’avoir enlacée et assurée à nouveau de son amour. Je ne me lassais pas d’entendre ces mots que de son côté il semblait prendre plaisir à articuler. Ils recelaient, pour moi en tout cas, une intensité nouvelle, comme une texture différente. Mais peut-être était-ce moi, ou nous, qui finalement avions été profondément changés.

Ma soudaine solitude m’offrit la possibilité de souffler un peu. La journée avait été riche en évènements et en émotions. Mais j’avais encore à faire. Madimi m’avait proposé la visite du château et je n’avais pas l’intention de lui faire faux bond. N’ayant reçu aucune réponse aux quelques coups frappés à sa porte, je me rendis directement à l’office. J’avais peu de chance de faire chou blanc. Je pris toutefois la précaution de ne pas y débouler en fanfare pour le cas où elle aurait été en galante compagnie. Elle était seule, si concentrée sur son activité qu’elle ne m’entendit pas. Parée d’un sourire qui ne la quittait que rarement, elle était occupée à confectionner…

Oh mon dieu ! Un Opéra ?!

J’en salivais d’avance.

Attirée comme un aimant, je la rejoignis et m’installai à la table. Elle m’accueillit avec un coup d’œil taquin m’indiquant qu’elle se jugeait moins en cause dans cette proximité que la pâtisserie puis m’informa avec un regard faussement sévère que j’avais interdiction formelle de toucher à son œuvre avant le dîner. Que nous prîmes un peu plus tard en tête à tête d’ailleurs, les mâles ayant apparemment déserté sinon le château, au moins notre compagnie.

Si la démone avait perçu les changements opérés en moi, elle n’en montra rien, se contentant d’être elle-même rigolote et adorable comme à son habitude. Mais avant le repas, nous eûmes le temps de faire notre tour du propriétaire qu’un orage nous contraignit à limiter à la demeure elle-même. Connaissant déjà la bibliothèque, je découvris la salle de bal, celle dévolue au billard et un grand salon décoré avec autant de luxe et de goût que les autres pièces. Mais, et c’était là, je suppose, ce que la démone voulait vraiment me montrer : la piscine intérieure. Située dans ce qui à l’origine devait être la salle de garde du château, l’on y accédait directement par le hall principal après avoir descendu deux volées de marches. L’idée d’Axir pour cet espace exceptionnel n’avait clairement pas été d’imiter un hammam ou un SPA, ni même un établissement thermal d’inspiration antique. Le plafond voûté, les pierres blondes mises en valeur par la lumière dorée régnant dans les lieux lui conféraient une atmosphère tout à fait particulière, douce, chaleureuse et mystérieuse à la fois. L’eau du bassin rectangulaire aux extrémités trilobées n’était pas bleue ou turquoise comme on le voit le plus souvent mais rendue couleur de miel grâce à la mosaïque choisie dans des tons ambrés. Les murs étaient percés de quelques alcôves où trônaient des chandeliers de style médiéval. Aux abords de la piscine avaient été disposées quelques chaises longues en teck, chacune agrémentée d’une épaisse serviette noire.

De quoi inspirer de merveilleux bains de minuit romantiques, ou torrides.

Ce fut pourtant dans mes quartiers que je pris le mien, bien chaud et avec plein de mousse, après notre dîner entre filles. Madimi m’ayant informée, d’un air bien trop angélique pour être honnête, devoir s’occuper de notre « prisonnier », nous nous séparâmes sur le seuil de ma chambre. J’avais résisté à la tentation de lui poser des questions personnelles à propos d’Ylsi mais étais dévorée de curiosité. Lorsqu’elle avait articulé son prénom, une petite lueur avait brillé au cœur de ses beaux yeux verts.

Je rêvassais à leur idylle possible tout en faisant trempette quand Téli fit son apparition dans la salle d’eau. Habituée à ses visites surtout lorsque j’étais sous la douche ou dans mon bain, je ne m’en étais ni étonnée ni offusquée et avait attendu qu’il s’installe. En tout et pour tout vêtu d’un jean noir, il s’assit en tailleur au bord de ma piscine miniature.

Je ne l’avais pas revu depuis le rêve qu’il avait provoqué et, aussi curieux que cela puisse paraître eu égard au fait que nous étions toujours ensemble, il m’avait manqué.

— Sláine ? murmura-t-il.

— Mmmmm ?

— Sio m’a touché.

— Quoi ? m’exclamai-je, ouvrant grand les yeux pour le dévisager.

Téli semblait plus perplexe que soucieux. Les bienfaits relaxants de mon bain s’estompaient déjà.

— Et c’est grave ? m’inquiétai-je.

— Il ne l’a pas fait sciemment, m’expliqua-t-il. Lorsque vous vous êtes réunis en toi, et en lui ensuite, nos essences se sont effleurées, m’informa-t-il encore.

— Je répète ma question, m’impatientai-je. Est-ce grave pour lui ou pour toi ?

— Non, c’était infime.

— Mais ? insistai-je parce que j’avais le pressentiment qu’il y en avait un, comme toujours.

— Mais nous partageons une sorte de connexion désormais. À l’échelle de la création, précisa-t-il.

— Ce qui signifie en clair ?

— Qu’il est de fait plus ou moins connecté aussi à Gaha.

Bon dieu, accouche !

— Mais encore ! m’énervai-je carrément cette fois-ci. Qu’est-ce que ça implique au final ?

— En tant que guetteur, Sio est issu de Principes mais n’est pas supposé avoir un quelconque lien avec ce que Gaha et moi sommes. Ce qui signifie que la Création va être modifiée tôt ou tard, à une échelle que je qualifierais de quantique mais indéniable. De telle sorte que toi, qui te trouves également liée à Gaha, Sio et moi-même, pourrais avoir une place attitrée que même les guetteurs ne pourraient contester.

— En quoi est-ce un souci alors ? m’exclamai-je, réjouie par cette nouvelle. Elles me ficheront la paix comme ça ! C’est ce que nous avions prévu : qu’elles ne puissent plus rien contre moi, lui rappelai-je.

— Sauf si elles se rendent compte de cette nouveauté et se débrouillent pour t’empêcher de te fondre dans la Création. Parce que cet infime incident peut te conférer une légitimité et surtout un statut dans l’ordre des choses, au-dessus du leur du fait de ton lien avec Sio qui, lui, est plus puissant qu’elles. Et je doute qu’elles acceptent cela !

Quelles empêcheuses de tourner en rond celles-ci !

En réalité, c’était moi le grain de sable.

— Donc il faut qu’elles ignorent cette petite modification jusqu’à ce qu’il soit trop tard pour y faire quelque chose.

— Oui.

— Et existe-t-il un moyen de le leur dissimuler jusque…

— Non. Il faut que tu achèves ta métamorphose dès que possible.

Un excès d’optimisme, qui n’était d’ailleurs pas dans mon caractère d’origine, m’empêcha de déceler le sens caché des mots de Téli. Si tel avait été le cas, je pense que j’aurais mieux vécu ce qui se produisit peu de temps après.

Mieux ou… autrement.


CHAPITRE 19

Si à mon réveil, tard dans la matinée, je me sentis quelques affinités avec Atlas, cette impression se dissipa rapidement. Je me découvris plus combattive que jamais, sans aucun doute grâce à la perspective d’en avoir bientôt terminé avec ceux qui voulaient ma peau et celle de pouvoir enfin vivre tranquille. En outre, l’heureux dénouement avec Sio m’avait apporté équilibre et force que je n’avais que rarement eu l’occasion d’éprouver.

La désertion du château semblait totale ce jour-là. Je passai la plus grande partie de la journée sans voir quiconque, pas même Téli. Je ne m’en inquiétais pas outre mesure. A priori, j’y étais en sécurité. En tout cas, je ne sentais aucune menace particulière ou supplémentaire peser sur moi. Téli m’ayant quittée après ses révélations et un câlin, j’en avais conclu qu’il n’était pas spécialement inquiet et que donc je ne devais pas me ronger les sangs.

Sio n’étant pas venu me rejoindre, j’imaginais qu’il était encore avec Siatris et que tous deux se trouvaient au Luxuria. Madimi, également introuvable, devait s’offrir une grasse matinée ou était partie en promenade. Quant à Axir… il pouvait bien faire ce qui lui chantait, du moment qu’il ne rappliquait pas pour me taquiner avec ses allusions grivoises.

J’estimais avoir quant à moi bien mérité une journée de congé après celle vécue la veille. Aussi, après avoir fureté un peu partout pour m’assurer de la réalité de ma solitude, je montai quelques provisions dans ma chambre où je m’enfermai.

Vacances physiques mais pas intellectuelles ; je passai du temps à me triturer les méninges pour essayer de déterminer comment accélérer le processus de ma métamorphose. Aux dires des trois démons, elle était pratiquement aboutie. Que devais-je donc faire pour qu’elle le soit totalement et ainsi clouer définitivement leur bec aux quatre Garces ? Eu égard à ce que m’avait confié Téli, je craignais que me concentrer et me connecter à l’univers ne soit contre-indiqué. Si je mettais mon grain de sel psychique dans les éthers, les guetteurs le sauraient inévitablement puisque en outre j’étais l’une de leurs préoccupations à l’heure actuelle. Et comme j’étais au courant de la possible mutation de la Création elle-même, mon esprit était porteur de l’information ; je ne pouvais prendre le risque de vendre la mèche inconsciemment. J’avais certes acquis quelques capacités spirituelles, mais rien d’exceptionnel au regard de celles des démons ou des anges. Pourtant, j’aurais bien aimé tenter le coup d’une connexion mentale avec Sio, pour voir si j’y parvenais et pour le plaisir. Là encore c’était exclu, pour les mêmes raisons.

En désespoir de cause, je m’entraînai à blinder mon esprit, toujours plus, utilisant la même astuce que lorsque je l’avais refermé sur Sio et moi. Bien moins agréable en solitaire si vous voulez mon avis.

Satisfaite du résultat, je décidai de contourner le problème qui m’avait dissuadée de partir en vadrouille psychique. Si je ne pouvais prendre ce risque, en revanche, en vertu du principe que Sio m’avait expliqué il y avait un moment de cela déjà, celui disant que tout être dans l’univers était une réplique microcosmique dudit univers, je devrais donc pouvoir le faire à l’intérieur de mon propre esprit que j’avais de surcroît pris le soin de protéger. Y verrais-je Téli, Sio, Voan ainsi que tous ceux que je connaissais ? L’idée me fit sourire.

Cette introspection s’avéra une expérience fascinante. Pratiquement repliée sur moi-même sans toutefois être enfermée aux confins de mon âme, je suivis le chemin qui m’apparut quasi instantanément. Cette voie m’évoqua plus un pont sans fin qu’un sentier, une passerelle ne menant nulle part, jetée dans le néant. De part et d’autre tout n’était que vacuité… ne semblait être que cela, parce que je sentais que cette obscurité n’était pas vide, vibrant au contraire d’énergie, fourmillant de vie. J’avançai sans crainte aucune ; aussi sombre soit-il, ce trajet était le mien. Puis, en bordure du chemin s’élevèrent deux haies de lumière, comme si je me déplaçais entre deux arcs-en-ciel mais que ma route me permettait de traverser une à une les sept couleurs du spectre lumineux. La première, le rouge, se fondit rapidement dans la suivante à mesure que je progressais ; il me fallut avancer plus longtemps avant de voir l’orange se noyer dans le jaune, plus encore pour que le jaune s’estompe dans le vert et ainsi de suite. Toutes ces tonalités ne pouvaient être autres que celles de mes chakras. Mais ce phénomène n’était pas le seul, ma route était beaucoup plus qu’un simple ruban déroulé sous mes pieds ; elle était moi, mes émotions, mes peurs, mes souvenirs, ma vie et mon évolution aussi, une brume invisible pourtant presque palpable que j’avais entrepris de traverser.

J’accélérai mon allure, plus curieuse que bouleversée par le fait de revivre tout ce qui avait jalonné mon existence jusqu’ici. Certaines émotions avaient été violentes. Je ne devais pas les craindre, elles faisaient partie de moi ; si elles pouvaient encore m’atteindre, je les avais déjà surmontées, assimilées.

Je m’immobilisai brusquement lorsque je sentis comme une dépression dans l’air, comme une soudaine absence de sensations. Supposant que j’étais parvenue à la limite de mon vécu, je ne tentai naturellement pas d’aller plus loin et jetai un coup d’œil à mon garde-fou lumineux. Je me trouvais juste après la fusion d’une splendide teinte violette avec un blanc pur s’irisant de toutes les autres nuances de l’arc-en-ciel des chakras, comme… les feux d’une opale sous la lumière. Je souris. C’était l’image utilisée par Sio pour qualifier mon essence.

Je n’avais pas appris grand-chose de ce petit voyage, à condition d’estimer que savoir qui l’on est constitue une chose mineure, et m’apprêtais à rebrousser chemin lorsqu’un mouvement attira mon attention, là-bas, tout au bout de la route. Je reconnus immédiatement la silhouette de Gaha, nimbée d’une aura chatoyant d’écarlate et d’or, mais aussi de blanc et de violet. Elle fut devant moi l’instant d’après, sa brûlante puissance me pénétra aussitôt, me rassurant et m’électrisant. Je ne pus retenir un frémissement quand elle prit mes mains dans les siennes ; son énergie était terrible, son essence douce, elles faisaient vibrer la mienne à l’unisson.

— Aie toujours confiance, en toi, en nous, quoi qu’il arrive. Tu es presque accomplie, ma fille.

Bouleversée par ses deux derniers mots empreints d’une réelle affection, celle d’une mère, d’une sœur, d’une amie, ma vue était un peu brouillée lorsque je revins à la réalité.

— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta Axir à qui je venais d’ouvrir.

Il s’était annoncé par quelques coups à ma porte deux minutes à peine après mon « retour ».

Il a des antennes, je vous dis !

— Tout va très bien, démentis-je avec un sourire. Pourquoi ? J’ai l’air d’aller mal ?

— Tu es…

Son regard pâle se promena sur moi et revint au mien, plus vert d’un ton.

— … à croquer, termina-t-il.

Bon c’était probablement de ma faute, j’avais posé la question.

Un sourire si carnassier se dessina sur ses lèvres que je n’aurais pas été plus surprise que cela de lui voir pousser des crocs.

— Et je gage que tu le seras encore plus avec ceci, rajouta-t-il en me tendant un sac. Ta robe pour ce soir.

— Merci, fis-je machinalement en y jetant un coup d’œil ; il ne pouvait s’agir que de ma tenue pour la soirée.

Mais était-ce vraiment pertinent de le remercier ? Je n’avais pas encore découvert ce qu’il comptait ou espérait me faire porter après tout. Qui pouvait savoir ce que contenait la boîte se trouvant dans le sac ? Une guêpière ? Un ensemble minimaliste ou vaporeux ? Un mouchoir de poche ? Connaissant l’artiste, je m’attendais à pratiquement tout de sa part. Le fait que Madimi ait participé à ce choix n’était en l’occurrence pas un gage de décence.

— Hep, hep, hep ! l’interpelai-je, voyant qu’il tentait de filer à l’anglaise.

Il s’immobilisa.

— Tu veux que j’assiste aux essayages, c’est ça ? me provoqua-t-il en rebroussant chemin. Si ça peut te faire plaisir…

Je ne pus contenir mon sourire.

— Je veux que vous soyez à portée de mots quand j’aurais découvert ce qui a germé dans votre tête, rectifiai-je.

— Je peux te le dire : des idées très très lascives en t’imaginant dans cette robe.

Au moins en était-ce une, songeai-je en rosissant. Je me rapprochai de mon lit pour y déposer la boîte dont je soulevai le couvercle.

Une robe noire en soie sauvage ! Je la sortis de son carton, appréciant la douceur du tissu et tendis la toilette à bout de bras ; elle se déploya sur sa… très très courte longueur.

— Vous vous êtes trompé, grommelai-je. C’est une nuisette, pas une robe.

— Pas du tout, elle n’est pas transparente.

— Mais avec ça sur le dos, je vais ressembler à… à Betty Boop ! m’exclamai-je en me retournant vers Axir.

Le fait est que cette tenue était précisément celle du personnage de dessin animé, avant censure. Il y avait même la jarretière.

— Mmmm oui, fit-il pensivement. J’avais une préférence pour une autre Betty, mais Madimi a pensé que tu refuserais.

Le regard du démon se fit lointain quelques secondes. Puis un sourire ourla ses lèvres… que mes yeux s’empressèrent d’abandonner pour remonter jusqu’aux siens.

— Si c’est à Betty Paige que vous songiez, elle avait raison.

— C’est fort dommage, soupira Axir si dépité que je manquai d’éclater de rire. Alors, dis-moi : vas-tu me punir pour t’avoir fantasmée aussi cette indécente petite chose ?

— Vous savez bien que non.

— Tant pis. Et la jarretière ? Tu me laisseras te la passer ?

Plutôt que de répondre, ce qui à n’en pas douter ne ferait que l’inciter à poursuivre indéfiniment, je croisai mes bras sur ma poitrine et attendit qu’il se lasse.

— Te l’enlever alors ?

Je haussai un sourcil.

— Avec les dents ?

Le filou usait de sa voix douce et grave comme d’une arme, aussi dangereusement efficace que son regard et son physique affolant. Je fus impuissante à empêcher certaines images d’envahir mon esprit. Mes joues s’embrasèrent. C’était naturellement ce qu’il avait souhaité obtenir comme en attestait son sourire satisfait.

— Sois prête à 18 heures, m’invita-t-il avant de me laisser.

J’examinais une ultime fois mon maquillage et mon chignon lorsque quelques coups furent frappés à ma porte.

Si ma toilette me faisait ressembler à Betty Boop, celle de Madimi lui conférait une ressemblance tout à fait frappante avec Marilyn Monroe. Sa robe était la réplique de celle, fameuse, portée par l’actrice dans « Sept ans de réflexion », à la différence qu’elle était écarlate et non blanche.

— Tu es somptueuse ! m’exclamai-je, ébahie.

— Alors nous sommes deux, mon petit chat, me répondit-elle avec un sourire que je lui rendis. Mais je ne me sens pas super à l’aise, m’avoua-t-elle pendant que je refermai la porte.

— Pourquoi ?

— Parce que je ressemble à une pomme en passe d’être exposée à une horde d’affamés. Et que j’ai peur qu’il ne me reste plus que le trognon d’ici peu. Je suis allée jeter un œil aux invités discrètement avant de venir te chercher et…

— Et… ? insistai-je, vaguement inquiète.

— Et crois-moi, c’est quelque chose, un festival de ce qui se fait de plus sexy en matière de démon.

Oh misère !

Cette soirée promettait de s’avérer une épreuve de force.

— Et tu as peur de ne pas pouvoir résister ?

— Je n’ai pas l’intention de le faire.

— Ah non ? m’étonnai-je. Alors où est le souci ?

— Dans le fait que ce n’est pas avec eux que j’ai envie de m’éclater.

J’obligeai la démone à s’arrêter avant que nous ne commencions notre descente des marches.

— Ylsi ? demandai-je simplement.

L’ombre de la tristesse passa sur son ravissant minois, atteignant même son beau regard vert. Elle soupira.

— Oui. Il est salement amoché, tu sais. Il en veut à la Création tout entière. Et à moi parce que j’ai tenté de l’aider. Il refuse de s’en sortir. Je ne peux rien faire pour lui.

— Je suis désolée.

— Tu n’y es pour rien, souffla-t-elle.

Mais Sio oui.

Je me promis de lui en toucher un mot ; avec un peu de chance, il pourrait faire quelque chose. Et s’il refusait, j’insisterais, quitte à user de chantage. Ylsi ne le méritait peut-être pas ; Madimi, si !

— Tu pourrais lui rendre une petite visite tout à l’heure, au moins pour qu’il te voie comme ça, suggérai-je.

— Il se contrefiche de ce que je peux bien porter, objecta-t-elle.

— C’est un mâle, lui rappelai-je.

— Ah ça ! laissa-t-elle échapper.

La lueur rêveuse flottant au cœur de ses iris me fit sourire.

— Tu penses que je devrais essayer de le mener par le bout de la…

— Ouais !

Arrivées au rez-de-chaussée, Madimi avait retrouvé le sourire. Elle et moi étions prêtes à pénétrer dans la fosse aux lions. C’est du moins ce que je croyais me concernant.

Si la démone n’avait déjà su où se tenait la soirée, je me serais laissé guider par la musique, du jazz, ne nous parvenant encore qu’en sourdine. Nous faisant bifurquer sur notre gauche pour quitter le hall principal, elle me conduisit jusqu’au grand salon au seuil duquel nous fîmes halte.

Hormis Hadrien qui sirotait son verre seul dans coin de la pièce et qui pouvait aller au diable, les deux chérubins qu’Axir avait ressortis de je ne sais où, et le Maître des lieux lui-même, la petite dizaine d’invités m’était totalement inconnue.

Naturellement, tous les regards avaient convergé vers nous à notre arrivée.

Misère de misère !

J’ignore comment Madimi vécut ce moment ; pour ma part, j’étais sur le c… terriblement impressionnée.

Elle m’avait prévenue pourtant ! Même si les mots qu’elle avait utilisés relevaient de la litote selon moi. Ce qui se fait de plus sexy ? avait-elle dit. J’aurais plutôt parlé d’une exhibition de beauté démoniaque flirtant avec l’illégalité !

J’aurais volontiers pris racine à l’entrée du salon, ou même carrément la fuite tant j’avais l’impression de m’être muée en friandise. L’idée d’évoluer parmi tous ces gourmands invétérés dans cette pièce à l’ambiance rendue très très intime par la lumière tamisée ne me tentait pas plus que cela, sans que la peur ne soit en cause pourtant, mais je me serais sentie bien plus à l’aise si Sio ou Siatris avaient été là. J’avais beau fouiller le salon des yeux, ils n’étaient nulle part. Pas plus que Voan d’ailleurs. Mais je n’avais aucune raison de m’inquiéter, ils n’allaient pas tarder.

Au cours de mon énième examen de la salle, je mis enfin le doigt sur ce qui m’avait inconsciemment troublée : la tenue des mâles présents. Tous étaient soit en smoking, soit en frac. C’était une grande première pour moi qui n’avais pratiquement vu les démons qu’avec leurs « uniformes » privilégiant le cuir.

Mon Dieu, mon Dieu ! Rien que d’imaginer les trois absents en Habit j’en avais chaud partout, la bouche sèche, le cœur battant et les mains qui tremblaient !

Bien entendu, Axir nous avait aperçues et vint à notre rencontre, mais seulement après nous avoir sciemment exposées plus que nécessaire aux regards aussi curieux que concupiscents de ses invités. Le sien n’avait rien à leur envier, cela dit. Ce démon était d’une beauté insolente, mais là… Sa blondeur et sa perfection étaient mises en valeur par la veste noire de son frac laissant entrevoir son gilet. Je déglutis difficilement, mes rotules se muèrent en chewing-gum, état que je tentai vaillamment de dissimuler et contre lequel je luttai comme je pus en serrant les poings. Galamment, il gratifia Madimi d’un baisemain exécuté dans les règles de l’art et la libéra. Puis ce fut mon tour, mais il ne me rendit pas ma main qu’il plaça d’office au creux du bras qu’il m’offrait.

Je ne conserve qu’un souvenir un peu confus des présentations qui suivirent tant j’étais éblouie. Mis à part celui d’un démon aux cheveux noirs coupés courts et au très direct regard gris qui, profitant de ce qu’il gardait ma main dans la sienne me caressa l’intérieur du poignet, mais surtout se pencha vers moi pour me glisser quelques mots à l’oreille :

— Le cas d’Amanda est intéressant ; je suis très tenté de me charger personnellement de sa rééducation.

Un rien de facétie brillait dans ses yeux lorsqu’il les plongea à nouveau dans les miens. Je ne me laissai pas abuser ni par ce qui n’était peut-être qu’un leurre, ni pas son apparente légèreté. Autre chose habitait ce regard-là, trahissant une implacabilité à laquelle il ne faisait pas bon se frotter et encore moins se heurter à moins d’aimer vraiment le danger.

Il répondit néanmoins à mon sourire par un clin d’œil puis s’éloigna.

Sentant mon cavalier se raidir brusquement, je me tournai vers lui.

— Excuse-moi, je reviens dans une minute, murmura Axir, ne me jetant qu’un furtif regard.

Avant j’aie pu acquiescer, il avait déjà filé. Intriguée par son comportement, je le suivis des yeux. Il se dirigeait vers l’entrée du salon où une jeune femme venait d’apparaître. De ma place, la seule chose que je ne pus découvrir fut la couleur de ses yeux. Pour reste… Une splendeur !

Approximativement de ma taille, sa silhouette fine, parfaite, soulignée par une sobre robe noire toutefois prodigieusement sexy, son port de tête lui conféraient l’allure d’une reine. Ses sombres cheveux libres tombaient bas dans son dos et encadraient le visage le plus pur qu’il m’ait été donné de voir.

Mais le plus intéressant fut sans nul doute l’attitude du couple. Axir la salua comme il l’avait fait avec Madimi et moi, pourtant il me sembla détecter une certaine tension chez lui, une distance qu’il s’imposait, comme s’il avait craint de briser cette jeune femme ou de la heurter d’une quelconque manière. Ils échangèrent quelques mots que je n’entendis pas à cause de la musique. Cela étant, il était clair qu’un différend les opposait. Les répliques étaient courtes, rapides. À mesure que les secondes défilaient, les visages se fermaient. Axir lâcha la main de sa compagne qu’il avait jusqu’ici gardée dans la sienne. Si elle se détourna immédiatement pour disparaître, lui resta un moment immobile à la suivre des yeux supposai-je et ensuite pour se calmer probablement. Manifestement, cela lui demanda un gros effort. Les quelques secondes qu’il mit à me rejoindre furent d’ailleurs insuffisantes pour éteindre ou dissimuler la flamme brûlant au cœur de ses iris d’un vert si soutenu que j’en fus troublée ; elle fusionnait un puissant désir à une rage absolue.

Sans doute étais-je trop curieuse et avais tendance à me mêler de ce qui ne me regardait pas, mais je détestais le voir ainsi. Peut-être comprenais-je trop bien ce qu’il avait l’air d’endurer également.

— Qui est-ce ? demandai-je tout bas.

— Naalys.

— Votre… Psyché ? insinuai-je.

Axir soupira et hocha la tête.

— Ce serait plus simple si elle était princesse ou déesse, murmura-t-il sombrement.

— Vous croyez ?

— J’en suis persuadé. Les femmes sont des créatures fascinantes, mais les anges femelles sont des êtres insupportables.

Un ange ? Aïe !

Le peu que je connaissais d’eux tendait à confirmer ces mots. Je ne répondis pas. Qu’aurais-je bien pu lui dire ? Je renonçais également à lui demander pourquoi il l’avait invitée si elle était aussi invivable. Son regard était on ne peut plus parlant, il la voulait mais elle se refusait à lui. Et là, je dus faire taire ma curiosité et mon envie d’en apprendre plus…

— J’ai besoin d’un verre, m’annonça ensuite Axir. Je t’apporte une coupe de champagne ? me proposa-t-il.

— Allez en chercher deux et offrez-lui-en une, chuchotai-je en jetant un coup d’œil à l’entrée du salon où j’avais capté un mouvement. Elle est revenue, l’informai-je.

— Non, c’est inutile.

Il n’y avait pas plus têtu qu’un démon !

— Allez-y ou je vous promets que moi j’y vais et que je m’en mêle, le prévins-je.

Je souris de le voir prendre ma menace très au sérieux.

À nouveau abandonnée, je cherchai Madimi des yeux. Bien entourée, de deux démons mâles et une femelle, elle paraissait avoir totalement oublié sa crainte d’être croquée. Je n’étais pas contre une coupe de champagne finalement et me dirigeai vers la table où un serveur veillait au buffet et attendait que l’on ait besoin de ses services.

Je n’eus pas le temps de demander quoi que ce soit. Deux mains se refermèrent sur mes épaules.

— Bonsoir ma chérie ! articula un doux timbre masculin.

Je connaissais cette voix. Si j’avais pu retenir mon glapissement de surprise, celui que la joie teintée d’incrédulité provoqua jaillit de mes lèvres avant même que je me sois retournée.

— Terry ?

— Lui-même.

Je fis volte-face et lui sautait au cou, avec un nouveau cri fort peu discret mais témoignant fidèlement de mon plaisir à le revoir. Et je me fichais comme d’une guigne que l’on me prenne pour une folle. Pour sa part, le jeune homme éclata de rire.

— Je t’ai manqué on dirait ? insinua-t-il en me reposant à terre.

— Bien sûr ! Tu en doutes ? le provoquai-je.

— Pas avec un tel accueil.

Terry, son beau regard chocolat pétillant de joie, me repoussa à bout de bras et m’observa attentivement. Je fis pareil. Le smoking lui allait à la perfection et ses cheveux plaqués en arrière mettaient en valeur son visage racé. Une pensée dont je n’eus que partiellement honte traversa mon esprit. Et celle-ci, concernant la réaction de Voan lorsqu’il poserait les yeux sur lui, généra une légère angoisse en moi. Je parvins à la faire taire avant que le jeune homme ne s’en aperçoive.

— Tu es splendide ! décréta Terry.

— Tu n’es pas mal non plus, répliquai-je avec un clin d’œil. Oh, donc c’est toi la surprise ?

— Eh oui.

Si l’idée venait de lui, Axir méritait un grand merci. Et peut-être un bisou. Sur la joue.

Cela faisait plusieurs mois que je n’avais pas revu mon ami sans que je sache si c’était volontaire de sa part ou juste un hasard.

— Viens, dis-je en lui prenant la main. On va s’installer quelque part et tu vas tout me raconter.

— Tout ?

— L’essentiel, rectifiai-je en l’entraînant dans mon sillage en direction de l’un des sofas disposés en arc de cercle devant la cheminée, au fond du salon. Où avais-tu disparu ?

Terry s’assit dans la même position que moi, de côté. J’y étais pour ma part contrainte, la « longueur » de ma robe m’y obligeant si je voulais rester décente. Pour plus de sureté, je croisais aussi mes jambes.

— Un peu partout, commença Terry. J’ai voyagé.

— Pendant des mois ?

— Pratiquement. Je me suis offert un petit tour du monde et je ne suis rentré qu’il y a quinze jours.

J’espérais que mon sourire un peu crispé ne trahissait pas ce que je ressentais à me remémorer où j’étais quinze jours auparavant. Dans quel état psychologique je m’étais trouvée plus précisément.

Terry enchaîna avec une liste exhaustive des pays dans lesquels il s’était rendu, pour leur patrimoine historique ou leurs musées, m’avoua-t-il. Mon globe-trotter d’ami avait donc visité toute l’Europe, la Russie, l’Inde, découvert ensuite Pétra et l’Égypte.

Imaginer un tel périple me donna un peu le tournis, je n’avais pour ma part jamais quitté le pays. Pourtant, grâce à ses mots, la passion avec laquelle il évoqua les merveilles qu’il avait vues, il venait de m’offrir un joli voyage.

— Et tu as rencontré des gens intéressants ? m’enquis-je.

— Si par intéressants tu entends des personnes auxquelles j’aurais pu me lier, non. Pas autrement que d’amitié. Après… Vincent, j’avais besoin d’une pause. Mais maintenant, j’aimerais une relation sérieuse, belle, forte…

Je hochai la tête puis baissai les yeux. Je ne pouvais m’ôter de l’esprit que Terry songeait à Voan en prononçant ces mots. Il le regrettait sans aucun doute possible et peut-être d’ailleurs espérait-il encore. S’il s’en était défendu, il avait été amoureux du géant, sincèrement, mais ne l’avait réalisé que trop tard. Néanmoins, je ne le croyais pas capable de tenter quoi que ce soit dans mon dos. Terry n’était pas ainsi. C’était quelqu’un de bien.

Quant à Voan… rien ne m’assurait qu’il me revienne comme avant, même avec sa mémoire. Il pouvait donc tout à fait désirer faire aussi une place à Terry dans sa vie… Il le faisait pour Hadrien qui ne l’aimait pas. Qu’est-ce qui pouvait bien l’empêcher d’en ménager une pour le jeune homme qui nourrissait des sentiments pour lui ? Voan avait tant à donner et voulait tant recueillir. Comment en effet, ne pas envisager qu’il pourrait prendre d’un côté, recevoir d’un autre… comme une sorte d’amour réciproque par personne interposée. Et moi dans tout cela ? Aurais-je une place quelconque, serais-je un point incontournable dans ce lien triangulaire ? Oh bien sûr, Voan m’avait certifié ressentir quelque chose pour moi, du désir et un peu d’amour. Mais cela serait-il suffisant ? Pour lui ? Pour moi ?

Cette affreuse incertitude me devenait intolérable. Je n’avais pas revu Voan depuis la veille et cela m’inquiétait.

Le court silence qui s’était instauré entre nous fut rompu par la voix de Terry qui m’extirpa de mes pensées. Je m’ébrouai mentalement.

— Et toi ma chérie ? murmura-t-il. Quelles sont les nouvelles ? Toujours aussi heureuse avec tes deux démons ?

— Ou…oui. Enfin… c’est un peu compliqué, soufflai-je en lui jetant un coup d’œil.

— Un peu compliqué ? répéta-t-il se faisant un rien moqueur.

Les débuts de ma relation avec Sio et Voan avaient été difficiles, il le savait, en avait été témoin.

— S’est-il passé quelque chose ?

— Oh oui ! Pour faire court, j’ai des anges aux trousses depuis presque deux mois, Sio et Voan ont été empoisonnés psychiquement et m’ont rayée de leur vie pendant quelque temps.

Terry n’en revenait pas et écarquilla les yeux.

— Mais tout est arrangé, n’est-ce pas ? se soucia-t-il en me dévisageant comme si ma bonne mine pouvait en être une preuve indiscutable.

— Oui, presque, répondis-je, espérant m’en convaincre.

— Bien. Tu n’as vraiment pas une bonne nouvelle à m’annoncer ? N’importe quoi ?

— Si ! Une toute fraîche même : Amanda n’exercera plus jamais.

Terry éclata de rire, si franchement que je ne pus me retenir de sourire à mon tour. Ce ne fut pas la seule conséquence, je sentis des regards se poser sur nous. Terry jeta un coup d’œil un peu confus aux autres convives par-dessus mon épaule et se figea, toute trace d’hilarité désertant son visage. Fatalement, j’en conclus que Voan venait de faire son entrée et me retournai. Je me trompais. Dans sa ligne de mire se trouvait une personne, pas un démon.

— Qui est-ce ? souffla-t-il comme s’il manquait d’air tout à coup.

— Il s’appelle Hadrien. C’est… l’ex-ex de Voan.

— C’est lui le presque ? me demanda-t-il encore sans quitter le jeune homme des yeux.

— Précisément.

Un peu trop de rancœur devait avoir percé dans ma voix. Terry reporta son regard sur le mien.

— Tu ne l’aimes pas.

— C’est réciproque, éludai-je. Tu sais, repris-je après une courte pause, la première fois que je l’ai vu, je lui ai trouvé une certaine ressemblance physique avec toi. Ce n’est plus vrai aujourd’hui. Comme si ce que je pense de lui déformait ma vision.

— Il est vraiment si désagréable ?

Je haussai les épaules.

— Il n’est pas réellement odieux, fis-je honnêtement. C’est juste qu’entre nous, ça ne passe pas. Et puis c’est peut-être uniquement de ma faute.

— Attends, il y a un truc que je ne saisis pas. Quand, pourquoi ou comment Voan a-t-il eu l’idée d’aller le trouver ? Il était avec toi, bon sang ! Il t’adore.

Je soupirai, profondément. Devoir une fois de plus vivre ce que j’avais enduré, fût-ce en parole, m’était toujours aussi pénible. Néanmoins, je pris sur moi d’expliquer à Terry un peu plus en détail ce qui s’était produit, passant pourtant sous silence certains éléments, notamment ceux concernant les natures réelles de Sio et Voan, tout simplement parce que j’ignorais si j’en avais le droit.

Au terme de mon petit discours, Terry était tout à fait sidéré. Moins par les faits que de voir que je m’en étais sortie aussi bien.

— N’importe qui d’autre serait devenu dingue avec une histoire pareille, me fit-il remarquer.

— Sans doute, murmurai-je. Mais peu de personnes sont dans ma situation, entourée de démons puissants, accueillant une entité qui l’est encore plus et menacée par des anges lui reprochant d’être ce qu’elle est.

— Ce qu’elle est grâce à cette entité et ces démons d’après ce que j’ai compris. C’est un truc sans fin.

— J’espère bien que non ! m’exclamai-je, songeant que je touchais au but, ce qui me mit du baume au cœur.

Et Terry se chargea d’en rajouter une couche.

— Mmm, tu sais, je me demande si je ne pourrais pas t’aider moi aussi, murmura-t-il en jetant un nouveau coup d’œil par-dessus mon épaule.

— M’aider ?

— Oui ! En draguant cet Hadrien.

— Oh ? Ah ! Heu… Si tu veux.

— Tu n’as pas l’air convaincue. Tu m’as bien dit qu’il n’aimait pas Voan et que celui-ci en était conscient.

— Oui, mais…

— Tu doutes de mon charme ?

— Pas du tout ! Mais je croyais que tu désirais quelque chose de durable.

— Et alors ?

— Je soupçonne ce garçon d’être incapable d’aimer.

— Ça sonne comme un défi… Quoi qu’il en soit, j’ai un ticket, il me semble.

Je fis mon possible pour rester discrète et jeter à mon tour un coup d’œil à Hadrien. C’était même un mega ticket. Le regard turquoise du jeune homme était rivé sur Terry.

— On dirait bien, oui, confirmai-je avec un sourire, notant qu’apparemment la réciproque était vraie.

Les iris de Terry brillaient différemment.

— Une autre coupe de champagne, murmura-t-il en reportant son regard sur moi.

— Pas tout de suite, je te remercie. Je ne…

— Ce n’était pas une question, me précisa-t-il. On va chercher un verre et tu me présentes.


CHAPITRE 20

Hadrien se crispa lorsque Terry et moi nous approchâmes du buffet près duquel il faisait tapisserie. J’ignorais si la cause en était ma proximité ou celle du jeune homme. Les deux peut-être ; je devais l’agacer, Terry l’exciter.

Il me fallut fournir un effort pour lever les yeux vers les siens et articuler un bonsoir poli. Auquel il ne répondit d’ailleurs que par un bref signe de tête. La courtoisie la plus élémentaire exigeant que je l’informe de l’identité de mon compagnon, je fis donc les présentations, hésitant sur l’opportunité de préciser que Terry était un ami et surtout un ancien amant de Voan. Je n’en fis rien et m’éclipsai après avoir laissé entendre à mon complice que nous nous reverrions un peu plus tard. Il va sans dire que nous n’y croyions pas tellement plus l’un que l’autre.

À nouveau seule…

Oui, voilà comment je me sentais, extrêmement seule tout à coup en dépit de cette pièce pleine de personnes, et notamment deux de mes amis les plus chers. Abandonnant définitivement l’idée d’une coupe de champagne supplémentaire, je m’éloignai vers l’entrée du salon, me postant tout près de l’une des colonnes de marbre rouge veiné de blanc s’y dressant, pour observer l’assemblée. À mesure que je me replongeais dans mes pensées, le décor et l’assistance devinrent un peu flous… drôle de tableau impressionniste auquel j’aurais voulu ajouter ma touche personnelle si j’avais eu un quelconque talent pour ce faire. Il y manquait Sio, Siatris et Voan.

Bon sang de bois, où étaient-ils ? Et que faisaient-ils ?

L’inquiétude, ou l’impatience, me fit frissonner. Ou peut-être n’était-ce finalement que l’air frais provenant du couloir derrière moi, j’étais tout de même très très peu vêtue. Une brusque source de chaleur apparut pourtant dans mon dos quelques secondes plus tard. Une chaleur que je reconnaissais, qui en fit éclore une autre dans mon cœur lequel fit un bond et se mit à battre plus fort.

Sio déposa un baiser sur mon épaule nue, ses cheveux se chargeant de caresser mon bras.

— Désolé d’être en retard…, murmura-t-il contre ma peau.

Ses lèvres remontèrent vers mon cou. Me retourner et ainsi me priver de ces petites délices n’était pas à l’ordre du jour. Mieux, j’inclinai légèrement la tête de côté pour lui laisser le champ libre.

— … et d’avoir été absent si longtemps.

Son souffle m’effleura, puis le bout de sa langue juste sous mon oreille, donnant naissance à un doux frisson.

— Ta robe est délicieusement indécente, chuchota-t-il en parsemant ma peau de baisers ; sa main se posa sur ma taille. Tu portes quoi dessous ?

Je n’eus pas à répondre là encore, Sio préférant se renseigner par lui-même ; sa main descendit en une caresse ferme jusqu’à mes fesses.Un bruit grave de léger dépit lorsqu’il réalisa que je portais un string vibra près de mon oreille.

— La prochaine fois, ne mets rien, susurra-t-il.

Ses doigts s’aventurèrent jusqu’à ma cuisse, l’un d’eux se faufila entre ma peau et la jarretière.

À mon soupir s’invita un petit gémissement ; un grondement lui répondit.

Sio se redressa, referma sa main sur mon poignet et me fit me retourner.

— Viens.

Je l’aurais suivi n’importe où… Mais il me fallait d’abord me remettre du choc que le découvrir lui aussi en frac me causa. Pas seulement visuel.

Oooh… Puréééeeee…

Sio était tout bonnement su-bli-me. Comme je l’avais prédit, j’eus très chaud. Au point de fondre totalement.

Je souris intérieurement de constater qu’il n’avait pas pu se résoudre à porter chemise blanche et nœud papillon ; la sienne était noire, son col officier le dispensant de l’accessoiriser sans amoindrir son élégance. Quel contraste néanmoins avec ses tenues habituelles ! Plus qu’un contraste, c’était presque un antagonisme. Sio était un vovim, un guetteur, violent, vicieux mais tendre, complexe ; son essence, ce qu’il était se lisait sur son visage, dans ses yeux, irradiait de lui. Rien de policé, rien qu’un simple costume puisse dissimuler.

Quoi qu’il en soit, peu m’importait. Je n’avais plus qu’une envie : me charger de cette multitude de petits boutons, ceux du gilet, de sa chemise, glisser mes mains sous le tissu, poser mes lèvres sur sa peau…

Son propre examen de ma tenue avait eu un effet notable sur lui… deux en fait. Se servant de son corps, il me poussa contre le mur du couloir, pesa sur moi et m’embrassa à pleine bouche, impatiemment, avec une avidité qu’il paraissait ne pas pouvoir contrôler. La seconde conséquence s’incrustait durement dans mon ventre. J’enroulai mes bras autour de son cou, laissant toute liberté à ses mains de parcourir mon corps. La première se plaqua fermement sur mes fesses, l’autre remonta sur ma cuisse et se glissa sous ma robe. J’étais au paradis, le mien, où Sio et le plaisir d’être dans ses bras régnaient en maîtres.

À bout de souffle, j’en trouvai tout de même assez pour me plaindre lorsqu’il s’arracha à notre baiser. Redescendre sur terre me fit l’effet d’une chute, mais rien n’était encore perdu. Sans un mot, Sio s’écarta de moi, m’attrapa par la main, m’entraîna dans le couloir et ouvrit la première porte s’offrant à nous.

La salle de billard.

Sio m’y fit entrer et referma le panneau auquel il s’adossa. Sa silhouette immobile se découpait dans l’ombre. Je ne le voyais pas mais sentais qu’il m’observait. Il ne semblait pas disposé à faire de la lumière ni à reprendre là où il s’était interrompu. Attendait-il que j’en prenne l’initiative ? S’il n’y avait que ça pour lui faire plaisir… je fis les quelques pas annihilant toute distance entre nous. Il enroula ses bras autour de ma taille et s’inclina vers moi.

— J’ai quelque chose pour toi, murmura-t-il contre mes lèvres.

Sa voix était sourde, douce, caressante.

— Oui, dans ta poche, répondis-je avec malice.

Un rire presque muet perturba le silence, de ceux que l’on ressent plus que l’on entend.

— J’ai autre chose dans une autre poche.

— Oh ?!

Il libéra une de ses mains, d’abord pour allumer le lustre, ensuite pour la glisser dans sa poche justement. Il en sortit une petite boîte, d’une forme très caractéristique, celle d’un écrin… Je n’avais pas encore vu ce qu’il contenait, mais j’en perdais déjà mes mots… J’avais presque peur d’ouvrir le minuscule coffret. Mes doigts tremblaient un peu lorsqu’ils se refermèrent dessus. Mon cœur battait fort.

Une profonde inspiration et je me lançai.

— C’est… c’est… magnifique, articulai-je difficilement en jetant un coup d’œil à Sio.

Mes yeux étaient inexorablement attirés par le pendentif et sa chaîne extrêmement fine. Le bijou était tout simplement délicieux, délicat et très féminin. Mais je ne parvenais pas à déterminer quelle était la gemme de taille dite coussin… de l’Onyx, du Jais ? Sio vint à mon secours… façon de parler, parce que je crus m’effondrer sous le coup de l’émotion.

— C’est un diamant noir monté sur platine, murmura-t-il.

Ma vue se brouilla.

— Un diamant noir ? répétai-je bêtement.

J’ignorais totalement que cela puisse exister.

Je cillai, deux larmes m’échappèrent.

— Sio… C’est tro…

— Extrêmement rare, me coupa-t-il. Moins que toi mais surtout beaucoup moins précieux, rajouta-t-il avec ferveur.

Son cadeau était un symbole magnifique, de ce que j’étais, dans ma particularité et pour lui, et de ce que je percevais moi-même de Sio. Il n’aurait pu trouver mieux pour figurer notre similitude, notre complémentarité et notre fusion à la fois.

Je m’essayai au sourire. Je ne sais s’il fut réussi. J’en doutais. J’avais envie d’éclater en sanglots. Mes mots restèrent coincés dans ma gorge.

Sio s’empara délicatement du bijou qu’il passa à mon cou. Puis il prit mon visage en coupe et m’embrassa. Ce baiser n’avait aucune mesure avec celui que nous avions échangé dans le couloir, était empreint de plus d’amour et de tendresse que de passion. Il me bouleversa.

Sans cesser de picorer mes lèvres, Sio me repoussa jusqu’à l’un des luxueux canapés garnissant la pièce. Il s’y assit avant de m’inviter à m’installer sur ses genoux, ce que je fis de côté pour pouvoir me blottir encore contre lui. Aucun mot ne résonna pendant de longues minutes, soit parce que nous embrassions amoureusement, soit parce que nous profitions du plaisir à être avec l’autre, à ressentir presque physiquement nos essences se compléter et s’unir. Mon visage était niché dans son cou lorsqu’il rompit le silence.

— As-tu vu Voan ce soir ? murmura-t-il.

— Non. Je ne l’ai pas revu depuis hier. Pourquoi ?

— Parce que j’ai hâte que tout rentre dans l’ordre.

Et moi donc !

— Je ne peux pas guérir la blessure qu’il est pour toi et ça me met en rogne, poursuivit-il. Et puis… il me manque à moi aussi.

— Vraiment ? m’étonnai-je en me redressant pour pouvoir le regarder.

J’avais un peu de mal à croire ce que ces mots pouvaient sous-entendre. Je n’osais le croire. Sio ne fit montre d’aucune gêne, son regard affrontant sereinement le mien.

— Ça ne devrait pas te surprendre tant que ça, me fit-il remarquer avec douceur en effleurant ma joue du bout des doigts. Tes sentiments pour lui ont éveillé les miens, les siens pour toi m’ont touché par ricochet. J’aime votre façon de vous aimer et son absence m’atteint également.

Cet homme me stupéfiait de bien des manières. Émue par cet aveu qui par ailleurs me remplissait de bonheur, définitivement conquise, je le contemplai. Sio était ma force et comprendre que grâce à lui je pourrais sans doute abattre les derniers murs se dressant sur ma route me donna des ailes. Ou en tout cas un surcroît de combattivité qui ne demanda qu’à s’exprimer.

— Alors, allons voir s’il est arrivé, proposai-je.

— Tu ne veux pas savoir comment s’est passé le rendez-vous de Siatris avec son comptable avant ?

— Ah si. Alors ? Dis-moi ?

— Il était furieux contre nous. Il paraîtrait que nous avons délibérément omis de lui préciser que son comptable était une femme.

— Oh ?! Nous avons fait cela ? m’amusai-je.

Sio me fit un clin d’œil complice.

— En réalité, il a dit : « une très jolie femme ».

— Ah ah ! Donc elle lui plaît ! m’exclamai-je ravie. Et elle ? Comment a-t-elle réagi ?

— Hormis un charmant fard dès qu’elle a posé les yeux sur lui, elle s’est montrée très professionnelle.

— Donc vous l’avez embauchée.

— Oui et Siatris l’a mise au boulot immédiatement… après qu’elle lui a fait quelques remarques bien senties sur sa façon de tenir sa comptabilité, précisa Sio sur le point d’éclater de rire. Je crois que cette association va faire quelques étincelles.

Je souris à nouveau, profondément satisfaite de voir que mon intuition était bonne. Rien de tel que des étincelles pour allumer des incendies. Avec du temps, et une jolie tentation comme Emmanuelle en permanence sous le nez, Siatris finirait aussi par guérir.

Sio et moi échangeâmes encore quelques baisers avant de rejoindre la soirée. Ma courte absence avait peu de chance d’avoir été remarquée ou d’avoir inquiété qui que ce soit. Je ne me trompais pas, en revanche mon arrivée elle sembla générer un stress chez Axir qui s’avança vers nous dès notre apparition. Allez savoir pourquoi, j’eus la très nette impression qu’il me barrait délibérément le passage. Intention qui me fut confirmée lorsque je tentai de jeter un œil dans la pièce, mon guide s’interposant quasi immédiatement. Je me doutais bien qu’il n’agissait pas ainsi pour préserver mon chaste regard de ce qui pouvait se passer désormais dans le salon. L’ambiance feutrée était certes propice à toutes sortes de rapprochements sensuels entre les invités, mais dans ce cas-là il n’aurait pas tout fait pour m’en interdire la vue.

— Qu’y a-t-il ? demandai-je très peu certaine donc d’avoir envie de connaître la raison d’une telle attitude.

— Voan est là, articula gravement Axir.

J’en étais ravie, d’autant plus qu’il ne m’annonçait pas un nouveau délire ubuesque des guetteurs femelles. Mais je ne comprenais absolument pas pourquoi l’arrivée du géant paraissait le perturber autant.

— Et il a recouvré la mémoire, rajouta-t-il.

Mon cœur rata un battement puis se mit à cogner fort contre mes côtes.

— Il m’avait dit qu’il le ferait, répondis-je. Quel est le problème ?

— Je… je crains qu’il ne soit toujours soumis aux effets du poison.

Oh non !

Je vacillai contre Sio qui me maintint contre lui d’un bras autour de ma taille. Ma main, glacée, se posa sur la sienne.

— A-t-il parlé de moi ou demandé à me voir ?

— Non.

J’aurais souhaité pouvoir lui reprocher sa franchise ou son manque d’égard.

Si je fus profondément choquée et meurtrie par cette réponse, mon esprit jugea que je ne pouvais me permettre de me laisser submerger par le désespoir. Il y avait urgence ; si je voulais avoir une chance de récupérer Voan, il me fallait agir vite.

Sio raffermit sa prise sur ma taille, son geste m’aida à lutter contre le froid qui m’avait envahie en dépit de mes bonnes résolutions.

— Se souvient-il des deux mois qui viennent de s’écouler ?

— Oui. De tout, il me semble, précisa Axir.

Sa réponse m’apprit qu’il avait donc déjà essayé de le cuisiner.

— Pensez-vous qu’un choc brutal puisse le débarrasser du poison ?

— Sincèrement, je l’ignore. Ce qui a fonctionné avec Sio n’aura pas nécessairement le même effet sur lui. Ils sont de nature totalement différente.

Oui c’était certain. Comment aurais-je pu ne pas m’en souvenir ? J’avais néanmoins totalement oublié cette histoire de venin psychique. Sans doute avais-je inconsciemment déduit du comportement de Voan à mon égard ces deux derniers jours qu’il s’en était affranchi. C’était tout à fait possible, partiellement du moins, mais peut-être aussi que cette toxine, ce marqueur mental avait été réactivé lorsqu’il avait récupéré ses souvenirs. Si tel était le cas, il y avait fort à parier qu’à l’instant présent Voan était dans un état similaire à celui où il se trouvait au moment de ma disparition. Je ne perdais pas espoir pourtant, j’avais confiance en moi, en mes sentiments et Voan m’avait prouvé que ce qui existait entre nous était suffisamment puissant pour déjouer ses ruses et percer ses défenses.

Quoi qu’il en soit, avant de tenter quelque chose, il me fallait d’abord prendre la mesure de la situation.

Je n’imaginais cependant pas en obtenir un premier aperçu aussi tôt, ni de cette manière. Je m’apprêtais à exiger qu’Axir me laisser regagner le salon, voire à le pousser pour pouvoir le faire, lorsqu’une voix s’éleva derrière mon guide et le fit pour moi. Axir s’écarta à regret. Hadrien sortit en premier, bientôt suivi de Terry qui me jeta un drôle de coup d’œil. Je compris rapidement pour quelle raison. Voan, qui manifestement n’avait pas eu envie de se mettre en frais pour la soirée puisqu’il était habillé comme d’habitude, fermait la marche. Le regard de Terry était-il celui d’une personne trahissant l’un de ses amis ou sa gêne venait-elle du fait qu’il aurait préféré rester seul avec Hadrien ? J’aurais voulu pouvoir privilégier cette seconde option. Mais je n’étais ni stupide ni naïve ; j’aurais souhaité l’être parfois, ma vie en aurait vraisemblablement été grandement facilitée.

La déloyauté de Terry ne fut pas le plus pénible à endurer.

Combien de fois avais-je pu désirer pouvoir plonger mon regard dans celui de Voan, son vrai regard, celui qui me chavirait et avait le don de me rassurer ? Des milliers sans doute. Oh, ses iris avaient bien repris leur splendide teinte violette, mais en leurs cœurs rien d’autre ne brillait qu’un éclat dur qui incontestablement n’était destiné qu’à moi. Il disparut, me sembla-t-il, lorsque Voan jeta un coup d’œil à Sio avant de se détourner pour rejoindre ses compagnons.

Je perdis quelques secondes, trop choquée sur le moment pour savoir comment réagir ou même bouger. Puis, une saine colère s’empara de moi, saine parce qu’alimentée par ma certitude qu’il m’aimait et que ce qu’il nous imposait était une injustice sans nom. Elle s’éleva telle une tornade ; j’étais cependant suffisamment sensée pour l’empêcher de me dévaster et me servir de son impulsion pour ce que j’allais devoir accomplir : affronter Voan et lui demander des comptes.

Sio ne tenta pas de me retenir lorsque je me dégageai de son bras, a contrario d’Axir qui essaya de me dissuader d’intervenir.

— Laissez-la faire, articula Sio.

Ce conseil s’avéra finalement inutile, mon guide lisant ma détermination mais peut-être aussi ma force dans le regard calme que je lui opposai.

Je rattrapai Voan dans le hall, au pied des escaliers qu’il s’apprêtait à gravir. Terry et Hadrien le précédaient et avaient de l’avance, empruntant déjà la seconde volée de marches.

— Voan, l’interpelai-je.

J’espérais qu’impatience et colère n’étaient pas trop présentes dans ma voix. Je refusais qu’il s’en serve contre moi.

Le géant s’immobilisa, une seconde, puis poursuivitson ascension. Sa haute silhouette, impressionnante également dans sa perfection et rendue encore plus majestueuse par son impassibilité manqua de peu de me distraire. Je me repris.

— J’ai à te parler, insistai-je.

Son attitude, la lente détermination avec laquelle il gravissait cet escalier était pure provocation à mes yeux.

— Plus tard, répondit-il sans s’arrêter ni se retourner.

Sa voix grave était chargée d’une menace à peine voilée, mais aussi d’autre chose que je ne parvins pas à déterminer. Douleur ? Regrets ? Remords ?

— Maintenant, m’obstinai-je.

Un profond soupir, clairement exaspéré, se fit entendre. Pourtant Voan consentit à me faire face. Et même à redescendre les quelques marches. Croisant les bras sur son torse, il me toisa.

Je ne commis pas l’erreur d’essayer de l’approcher. Et si je l’imitais, serrant également mes bras contre moi, c’était autant pour me donner une contenance que pour dissimuler les tremblements nerveux de mes mains. J’affrontai son regard sans trop de difficulté. Sans trop de tendresse non plus espérai-je ; elle me submergeait pourtant, en dépit de son attitude faussée par le poison.

Dans celui de Voan ne se trouvait rien de tel non plus. Seulement de l’ennui et l’impatience d’en finir.

— Fais vite, exigea-t-il.

— Pourquoi nous imposes-tu ça ? demandai-je doucement.

Si j’avais élevé la voix, elle aurait sans doute contenu quelques trémolos. Je pressentais qu’il n’attendait qu’un faux pas de ma part, comptait utiliser la moindre faiblesse de l’adversaire que j’étais à ses yeux pour s’en servir contre lui.

— Je fais ce que j’ai à faire, mon devoir, m’éloigner de ce qui me met en péril.

Je serrai les poings, mes ongles me meurtrissant les paumes, cela restait néanmoins peu douloureux au regard de ses mots.

— Je ne suis pas un danger pour toi, répliquai-je aussi calmement que possible. Je suis assez forte pour accueillir ton amour et ton désir, je…

— C’est faux, tu ne l’es pas, trancha-t-il durement. Tu ne le seras jamais. Ton esprit est à peine assez puissant pour supporter mon énergie si je m’avisais de ne pas la brider. Ton corps, lui, l’est encore moins. Quant à ce que j’éprouve, c’est moi que ça détruit.

— Parce que tu t’interdis de l’exprimer, invoquai-je, vaguement rassurée qu’au moins il ne nie pas ses sentiments… si c’était bien de cela qu’il parlait.

Je n’étais malheureusement plus certaine de rien.

— Précisément parce que tu n’es pas assez résistante pour le supporter. Je refuse de… Je ne peuxpas mettre en péril la Création tout entière simplement parce que j’ai rêvé d’un amour condamné à l’avance. Je suis responsable de l’équilibre de tout. Si je m’affaiblis, tout s’effondre.

— Je sais, Mais j’ai changé Voan, évolué. Je suis plus forte, reconnais-le.

— C’est vrai, mais c’est loin d’être suffisant. C’est même très insuffisant.

— Si tu consentais à me faire confiance, à croire en moi, en nous, tu verrais qu’il y a une autre solution, plaidai-je.

Autant prêcher dans le désert. Voan ne m’écoutait pas, refusait de donner un sens, une vie à mes mots.

— Je n’aurais jamais dû venir ici, gronda-t-il. Je n’aurais jamais dû croiser ta route.

— Tu l’aurais fait tôt ou tard, tu es… étais mon ange gardien.

— Je suis celui de tous les êtres humains parce que c’est moi qui les guide tous vers le pont.

— Mais tu n’es plus le mien, parce que je ne suis plus seulement humaine donc…

— Tu ne comprends rien ! explosa-t-il si fort que je tressaillis de surprise.

Voan s’avança de quelques pas sans me quitter des yeux. Trop près. Sa présence m’écrasait presque.

— Tu vois, me railla -t-il ensuite, je crie un peu et tu as peur.

— Ce que je comprends surtout, répondis-je sans tenir compte de ses derniers mots, c’est que tu es un menteur, un lâche qui a le goût du martyr, et quelqu’un qui refuse de voir ce qu’il a sous les yeux ! Je te faisais confiance, j’ai cru tout ce que tu m’as dit, que tu m’aimais, que je… que j’étais ta déesse.

Voan éclata de rire. Un rire amer mais surtout si méprisant qu’il me lacéra le cœur.

— Oui, j’ai dit ça ; c’était juste une façon de parler. Tu n’en seras jamais une.

— Si, j’y parviendrai !

Réaliser que j’acceptais enfin, me procura une curieuse sensation qui, si la situation avait été autre, m’aurait fait sourire.

— Tu fais ce que tu veux, mais ça ne te mènera nulle part, articula-t-il en haussant les épaules. Avec moi en tout cas. D’ailleurs à ce propos, je pars quelques jours, avec Hadrien et Terry. J’ai besoin d’être avec des personnes qui me comprennent, avec lesquelles je peux être moi parce qu’elles ont les mêmes besoins de moi, rajouta-t-il avec un regard éloquent.

Son ton empli de sous-entendus n’avait rien à lui envier. J’accusai le choc comme je pus. Pas très bien je crois. Je vacillai ; ma vue se brouilla.

Jusqu’ici, à chacun de ses mots le terme poison s’était accolé dans mon esprit ; ceux-ci en revanche semblaient avoir été portés par une réelle sincérité. Ma fierté en prit un coup, mais tout mon être s’en révolta.

Plus j’avancerais sur la voie qui était désormais la mienne, plus je me rapprocherais d’une condition m’éloignant de lui. Quelle méchante ironie ! Accomplie, ni lui ni moi ne risquerions plus quoi que ce soit à laisser pleinement s’exprimer nos sentiments mais surtout je n’en serais que plus femme… et donc intrinsèquement porteuse d’une carence à ses yeux. Quoi que je fasse, je ne pourrais jamais rien contre ce que j’étais.

Comme il me l’avait dit lui-même d’ailleurs, Voan était un être aussi charnel qu’affectif qui en l’occurrence rejetait sa part émotionnelle au profit de l’autre, celle que moi j’aurais pu satisfaire. C’était là le seul terrain à l’heure actuelle où je pouvais le combattre. Ce que je fis, réagissant à ce qui était de toute manière un coup bas avec les uniques armes à ma disposition. J’étais prête à tout accepter me rendis-je compte avec un peu d’étonnement, mais pas qu’il renie ce qui nous liait. Quoi qu’il fasse, quoi qu’il en pense, il avait des sentiments pour moi !

— Des personnes qui ne t’aiment pas, murmurai-je pensivement, pour moi plus que pour lui.

Comme si ces quelques petits mots l’avaient touché, comme s’il décidait enfin d’entendre ce que je disais, Voan réagit, mal, et me saisit méchamment par les bras.

— Mais qui me satisfont, répliqua-t-il agressivement.

Sous le coup de la surprise et des douleurs tant physique que morale, mes yeux s’écarquillèrent.

J’ignore si Voan y lut quelque chose en mesure de le choquer ou s’il réalisa l’erreur tactique qu’il venait de commettre en posant les mains sur moi. Toujours est-il qu’il me lâcha aussi brusquement qu’il m’avait empoignée.

— Si tu as quelque chose à ajouter, c’est le moment, me prévint-il. Je ne pense pas revenir dans les parages ensuite.

J’en avais des tas, mais il n’était pas prêt à les entendre. Je ne crus pas à sa menace de ne plus jamais nous revoir sans pourtant parvenir à déterminer s’il s’agissait de mon espoir ou d’une quelconque intuition.

— Je n’ai plus rien à te dire, murmurai-je.

Cela ne lui fit ni chaud ni froid. Quoique…

— Pas même que tu m’aimes ?

Je l’aurais tué pour autant de cruauté. Mais en était-ce vraiment ? Je le dévisageai un instant, puis le regardai droit dans les yeux.

— Non, même pas ça, articulai-je froidement avant de me détourner de lui.

— Parce que c’est faux ? l’entendis-je me demander.

Un curieux accent avait filtré dans sa voix, me sembla-t-il, faisant écho à la lueur ayant furtivement brillé dans son regard une seconde plus tôt. Je n’avais donc pas rêvé ?

— Parce que ces mots sont trop beaux pour être gâchés, répondis-je sans me retourner. Parce que tu ignores leur sens et que moi je le connais.

Un silence quasi surnaturel régna dans le hall. Je n’étais pas du tout certaine que Voan avait entendu ces paroles, affreuses. Peut-être était-il parti avant, mais j’en doutais. Je ne me tournai pas pour vérifier.

Le bruit de mes talons sur le marbre me tint compagnie un instant puis s’estompa à mesure que je me plongeai dans mes pensées.

Je regrettais mais Voan ne m’avait pas laissé d’autre choix ; il m’avait même fourni l’unique moyen à ma disposition pour lui faire mal lorsqu’une étincelle de peur avait fusé dans ses yeux. J’ignorais pourtant encore s’il s’agissait d’un signe de recul de la toxine psychique ou une sorte d’appel au secours. Seul le temps pourrait me le dire. À condition que je n’aie pas fait la bourde du siècle.

J’avais supposé qu’un choc pourrait l’aider à s’affranchir du marqueur comme cela avait été le cas pour Sio. Pour Voan, celui que je connaissais du moins, mes derniers mots en seraient un d’une certaine manière. Mais plutôt comme une bombe à retardement. Parce que la nature même du démon alliait étroitement son psychisme à ce qu’il éprouvait et qu’en implantant mon propre poison, celui du doute et du rejet, lié à ses sentiments donc, fussent-ils réprimés, il pourrait alors annihiler les effets du premier.

Après tout, je n’avais pas dit que je ne l’aimais pas, seulement que je refusais de le lui dire et de laisser mes émotions s’exprimer avec lui.

Agir ainsi, en plus de n’être pas naturel, demandait une énergie formidable. Je le savais d’expérience maintenant. En attendant, j’étais épuisée nerveusement et perturbée émotionnellement.

Sio me cueillit dès que je m’engageai dans le couloir. À n’en pas douter il avait tout vu et entendu, mais ne dit mot, m’enlaça, me serra fort contre lui.

Dès que je fus dans ses bras, je me sentis presque instantanément revitalisée. C’en était quasi magique. Ma force…

— Veux-tu que j’intervienne ? murmura Sio au bout d’un moment.

— Non.

— Te reposer ?

— Oui, mais tu restes avec moi.

— C’est évident.


CHAPITRE 21

Cela faisait presque une semaine que Voan était parti. Je ne m’étais pas attendue à recevoir de ses nouvelles. En revanche, le fait que quiconque, pas même Sio, Siatris ou Axir, ne soit capable de découvrir où il se trouvait ou de détecter son énergie à distance était plus inquiétant. De mon point de vue en tout cas, parce que j’en avais conclu qu’il avait définitivement coupé les ponts, tout fait pour rester introuvable et ne reviendrait effectivement jamais.

Le recul que je tentais de conserver envers et contre tout ne pouvait pas grand-chose contre la douleur que je ressentais, contre cette affreuse sensation de perte et de défaite qui m’étreignais. Mon amour pour lui saignait. Voan avait voulu l’anéantir, pas seulement le rejeter, et n’y était pas parvenu ; j’ignorais encore si c’était un bien ou un mal. Pour moi. La blessure était restée béante et je craignais désormais ce qui pouvait s’y engouffrer si elle n’était pas pansée.

Téli, qui s’était fait rare, n’avait pas pu ou souhaité me parler de lui. Lui aussi semblait soucieux et ne s’en cachait pas. Mais ni lui ni moi n’abordâmes le sujet.

Je n’avais pourtant pas passé tout ce temps à me lamenter. J’avais un but, une mission, pas une minute à perdre pour la mener à bien, mais surtout j’avais Sio. Nous ne nous étions pratiquement pas quittés durant ces quelques jours, soit parce qu’il m’aidait à parachever mon évolution suivant en cela les instructions d’Axir, soit parce que nous étions occupés à nous aimer.

Mon planning était bien rempli, me ménageant toutefois quelques moments avec mes amis également. Madimi notamment qui, bien que moins présente puisqu’elle avait en partie repris ses activités au Luxuria, trouvait toujours le temps pour que nous puissions papoter entre filles. Je tenais énormément à ces instants de complicité où la futilité la plus absolue était de mise. Sa présence invariablement joyeuse m’était même très précieuse pour ne pas dire vitale et tirait mon moral vers le haut. Et pas seulement parce nous nous réunissions autour d’un café et de pâtisseries élaborées par ses soins. Siatris se faisait trop rare lui aussi, de mon point de vue en tout cas et j’avoue sans honte qu’il me manquait. Donc, Madimi se faisait un plaisir de me donner de ses nouvelles mais surtout de jouer les rapporteuses, m’informant de ce qu’elle avait pu voir ou surprendre entre lui et Emmanuelle. En revanche, elle était remarquablement silencieuse en ce qui concernait Ylsi qu’elle visitait également tous les jours.

J’ignorais à quoi Axir pouvait bien occuper ses journées et ses nuits, mais il était là tous les soirs et profitait du dîner que nous prenions Sio, Madimi, lui et moi toujours ensemble pour se rendre compte de visu de l’avancement de mon évolution. Fidèle à lui-même, ou en tout cas à la réputation d’incorrigible indiscret qu’il s’était fait auprès de moi (et qui m’amusait beaucoup), il ne perdait jamais une occasion de faire montre de curiosité déplacée sur ma vie privée. De ces petites taquineries devenues presque rituelles, Sio ne s’offusquait jamais ouvertement mais restait vigilant. Je le voyais à son regard se faisant toujours plus perçant lorsqu’il se posait sur l’autre démon ; je dois bien avouer que j’adorais cela. Pour ma part, je commençais à avoir l’habitude et ne m’en scandalisais pas autrement que pour la forme, rentrant de ce fait dans son jeu. Je pense qu’Axir aurait été déçu si je ne l’avais pas fait.

Ni Madimi ni mon guide n’étaient pourtant présents ce soir-là. Partis plus tôt que d’ordinaire, ils nous avaient laissé, Sio et moi, dîner en tête à tête. Sio n’avait pas faim. Si en fait, mais se sustenter ne pourrait apaiser son appétit. Serviable et ravie de pouvoir l’être, je me proposais volontiers pour lui venir en aide. Proposition qui me fit passer à ses yeux à une vitesse stupéfiante du statut d’alléchante gourmandise que j’avais conservé pendant tout le repas à celui d’amante ardemment désirée. À la petite moue mutine assortie d’un regard provocant que je lui adressai, Sio répondit par un sourire à la fois charmeur et vicieux plein de promesses.

Je m’étais endormie blottie contre Sio, bercée par sa respiration, le rythme apaisant de son cœur et me trouvais encore dans ses bras à mon réveil. J’ignore ce qui me tira de ceux de Morphée. L’aube qui ne tarderait plus ? Un bruit ? Un pressentiment ? Peut-être que le sommeil me fuyait tout simplement, comme cela m’arrivait parfois.

J’y voyais suffisamment pour contempler Sio, ce dont je ne me lassais pas et ne privais pas plus. Le repos conférait à son visage une sérénité qui me touchait profondément. Après un léger baiser, je me libérai de son étreinte avec précautions. La fraîcheur relative régnant dans la chambre me fit frissonner. Je passai mon peignoir tout en me dirigeant vers la fenêtre. Le temps de l’atteindre, Voan avait investi mes pensées. Scruter la nuit ne me fut d’aucun réconfort, ne m’apporta aucune réponse. Me contraindre à l’optimisme ne fut pas une belle réussite non plus. En revanche, le hurlement qui déchira le silence eut le mérite de me faire instantanément oublier mon spleen. Sans réfléchir, et surtout sans songer à réveiller Sio qui apparemment était plongé dans profond sommeil puisque le cri ne l’en avait pas extirpé, je me précipitai à la porte de ma chambre que j’ouvris à la volée. Le couloir était désert ; mis à part moi, personne ne semblait avoir entendu quoi que ce soit. Une autre plainte retentit, provenant de la cellule d’Ylsi. L’on aurait dit que quelqu’un l’écorchait vif. Hésitant une fraction de seconde seulement, je courus jusqu’au bout de la galerie. L’ange était nécessairement seul : la loge se verrouillait de l’extérieur et était fermée à double tour puisqu’il me fallut faire tourner la clé pour y pénétrer. J’actionnai l’interrupteur.

Un juron m’échappa. Ylsi était étendu par terre, son corps arc-bouté à l’extrême évoquait celui d’une personne atteinte par les affreuses contractions typiques du tétanos. Il se détendit brusquement puis tourna la tête dans ma direction. Ses yeux étaient injectés de sang et m’appelaient au secours, ses veines saillaient sur ses tempes, son front était trempé de sueur. Livide, ses lèvres avaient perdu toute couleur elles aussi. À bout de souffle, il tenta de se redresser. Je le rejoignis et m’accroupis près de lui pour l’aider à s’asseoir.

— Va-t’en, coassa-t-il.

— Qu’y a-t-il ? m’inquiétai-je sans tenir compte de son injonction.

— Tu dois… Oh non ! Non, non, non.

Ses yeux se révulsèrent. L’instant d’après, ses mains se refermèrent sur mes bras.

Un glapissement de surprise m’échappa puis un cri de douleur lorsque sa prise se renforça, ses doigts s’enfonçant dans ma chair à m’en broyer les os. J’eus beau faire, le repousser de toutes mes forces, me tortiller dans tous les sens, rien n’y faisait, il me tenait et ne me lâcherait pas. Une terreur absolue s’empara de moi. Elle amplifia encore quand Ylsi plongea ses yeux dans les miens. Non, ce n’était pas les siens ! Bien que doré, ce regard-là n’était pas celui de l’ange. Pas plus que la voix qui franchit ses lèvres.

— Tu as échoué, articula-t-elle.

Un timbre féminin, envoûtant, d’une insupportable douceur et d’une terrible séduction, lénifiante, où filtrait un soupçon de méchante raillerie. Un chant de sirène…

— Non, soufflai-je comprenant immédiatement à qui j’avais affaire, ce qui ne me dissuada pas de contredire l’ange guetteur. C’est vous qui avez perdu. Vous ne pouvez pas plus me détruire que m’éliminer, vous n’en avez pas le droit.

— Nous le savons bien, petite garce. C’est pourquoi tu vas t’en charger toi-même.

— Jamais, grondai-je. Et vous ne pouvez pas m’y forcer non plus.

— Bien sûr que si.

Son ton s’adoucit encore, ce qui m’affola plus que jamais.

— Tu n’as aucune autre solution puisque nous venons tout juste de convier un Principe à te rendre visite. Ton cher amour de jeunesse, précisa-t-elle.

Mon visage se décomposa. Un « quoi » se bloqua dans ma gorge. La bouche ouverte, j’étais aussi incapable de parler que de respirer. Mon cœur s’arrêta, cause probable du froid qui m’envahit toute entière. À moins que ce ne soit dû aux images immondes qui prirent vie dans ma tête.

— Les autres le suivent de très près, rajouta-t-elle.

Un fol espoir, celui que cette abomination mentait pour obtenir ce qu’elle et ses sœurs exigeaient, me ranima. Tout ceci n’était qu’un bluff, révoltant mais bluff tout de même. Je priais de toute mon âme pour que ce soit le cas. La peur avait presque neutralisé mes facultés à raisonner ; cela ne dura pas. Tout un tas de raisons démentant ces mots voulut sortir de ma bouche en même temps, un monceau d’arguments même, capable de démolir ces horribles assertions.

— Vous n’auriez pas pris ce risque, soufflai-je. C’est impensable. Si la Création est détruite, vous l’êtes aussi. Et les quatre autres guetteurs ne vous auraient pas laissé faire ça non plu…

— C’est pourquoi nos frères ont été mis devant le fait accompli. Et la Création ne risque rien puisque les Principes n’anéantiront tout que si tu ne fais pas le nécessaire.

— Téli m’aurait prévenue, marmonnai-je pour moi-même.

— Oh, il te dira tout. Et même quoi faire, sois-en certaine, ironisa-t-elle.

— Vous êtes complètement folles ; sifflai-je.

La pression sur mes bras se renforça tant que des larmes de douleur me montèrent aux yeux.

— Nous faisons ce pour quoi nous existons : protéger le Tout et faire en sorte que rien ne menace ses structures, me rappela-t-elle, d’un ton sec cette fois. J’ignore comment tu as pu suborner nos frères, mais ils devenaient vraiment trop indulgents vis-à-vis de toi. Il nous fallait donc agir. D’autant plus que nous avons eu vent de ce que ton guetteur a fait. Ta destruction était dès lors nécessaire. Et elle est imminente désormais.

— Sio ne…

— Sio est plus puissant que chacune d’entre nous, mais ne peut pas grand-chose contre nous quatre réunies, tout comme il ne pourra rien pour te sauver. Il dort comme un ange, tu ne trouves pas ?

Je ravalai la bordée d’injures qui voulut franchir mes lèvres. Voilà pourquoi les hurlements d’Ylsi ne l’avaient pas réveillé. Elles avaient dû le plonger dans un profond sommeil artificiel ou une sorte de coma ; peut-être même l’avaient-elles fait pour tous les occupants du château. L’idée qu’elles s’en soient prises à lui ainsi qu’à tous ceux qui comptaient pour moi me révolta au point de me soulever le cœur.

— Quoi qu’il en soit, soupira-t-elle comme si elle n’évoquait qu’une petite contrariété domestique, nous avons agi juste à temps, tu n’allais pas tarder à devenir intouchable.

La prise sur mes bras se relâcha dès ce dernier mot articulé. Immédiatement après, Ylsi perdit connaissance et glissa au sol comme une marionnette soudainement abandonnée par son manipulateur. Ces anges étaient tout simplementécœurantes. Se servir de lui comme d’une poupée pour m’annoncer l’imminence de mon trépas leur ressemblait bien cela dit. Et je doutais que cela influe positivement sur la dépression d’Ylsi.

Je n’essayai pas de me relever (mes jambes ne m’auraient probablement pas soutenue de toute manière) et tombai à genoux. Loin de moi l’idée de prier. Qui aurais-je bien pu invoquer pour me sortir de là ? Même Téli ne pouvait rien. Notre association aurait peut-être pu faire le poids face au danger représenté par un Principe tentant une sortie, comme je l’avais d’ailleurs évoqué devant le guetteur mâle que j’avais rencontré, mais huit… Le risque que la faille ne se transforme en trou béant était bien trop grand. Et je n’osais imaginer ce qu’il adviendrait de moi si le Principe invoqué par les infernales femelles se chargeait de mon cas avant de contaminer la terre entière. Oui, mieux valait ne pas y songer. Quoi qu’il en soit, Téli ne laisserait jamais faire une telle chose, aussi fort son amour pour moi soit-il.

J’aurais pu me réfugier dans le déni autant que ça me chantait, ça n’enlevait rien au fait que je savais, tout au fond de moi, que l’ange n’avait pas menti et qu’il nous fallait agir.

Mes yeux se posèrent sur Ylsi ; l’inconscience lui avait rendu sa beauté. Je tendis la main pour effleurer la sienne. Ce contact infime me permit de sentir son énergie, une perception que j’avais dû acquérir tout récemment et qui ne me servirait qu’une fois. Son essence était forte, tourmentée mais bien réelle. Il regrettait son ancienne vie, exécrait la nouvelle. Au moins en aurait-il encore une.

Lui et moi étions pour l’instant les deux seules victimes de ce complot. Et c’était à moi de faire en sorte que le bilan ne soit pas plus lourd. Tout était donc fini.

C’était tellement injuste ! Et particulièrement ironique d’échouer si près du but.

L’idée de devoir renoncer à ma vie n’était pas ce qui me faisait le plus mal ou me terrifiait le plus en fin de compte. En revanche, perdre ceux que j’aimais m’était insupportable. Sans parler ce que je pensais d’abandonner la victoire aux adversaires ! Un mélange de chagrin, de peur et de colère bouillonnait en moi.

— Téli, murmurai-je.

C’était un appel au secours cette fois-ci, une imploration pour un miracle, un démenti. Le seul fait d’articuler ces deux syllabes ralluma un peu d’espoir en moi. Une minuscule étincelle.

Téli se matérialisa dans mon dos ; il gardait le silence mais je sentais sa présence. Sans doute n’y avait-il plus rien à dire. Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose. L’étincelle mourut.

Je me relevai, avec difficulté et la peur au ventre, celle d’affronter son regard. Je le fis pourtant, élevant mes yeux jusqu’aux siens. Je n’y vis rien de ce que j’avais redouté y trouver : révolte, colère, douleur, peine. Seuls sa puissance et son amour les habitaient.

C’est là que je fondis en larmes, me jetant dans ses bras qui se refermèrent autour de moi.

— Je ne veux pas disparaître, murmurai-je, lorsque j’en fus capable.

Téli inspira profondément, puis expira lentement. Son étreinte se relâcha un peu. Libérant une de ses mains, il releva doucement mon visage du bout des doigts. Son regard brillait de tant d’affection ; refouler de nouveaux pleurs me fut difficile.

— As-tu remarqué que tu as déjà accepté d’abandonner cette vie ? me demanda-t-il avec beaucoup de douceur. Tu ne m’as pas supplié d’agir pour te sauver, précisa-t-il.

— C’était cela que tu attendais de moi ? l’interrogeai-je avec un rien de rancœur. Accepter ? Ça, être un dieu ou une déesse ?

Quelle arnaque !

Téli sourit et ne répondit pas à mes premières questions.

— C’est beaucoup de choses, murmura-t-il. Consentir à être soi, savoir le pourquoi, le comment. Comprendre. C’est Être. C’est prendre et donner, détruire pour créer. Et c’est aussi être un désordre sublime au cœur de l’ordre, un secret révélé, du moins en ce qui te concerne.

Je n’étais pas en état de saisir la portée de ces mots ou de les apprécier. À quoi bon savoir et être tout ceci s’il n’y avait plus rien ensuite ?

— J’ai peur, soufflai-je.

— Je sais.

— Combien… combien de…

Son beau regard s’assombrissant me dissuada d’articuler la suite. C’était une question de minutes, de secondes peut-être même.

— Il y a vraiment urgence, m’informa-t-il gravement.

Mon cœur eut quelques ratés, des eaux glaciales se répandirent dans mon estomac, puis partout en moi.

— Non, me révoltai-je dans un souffle. Je ne peux pas… Sio, Voan… il faut prévenir…

— Sláine, me coupa-t-il en se penchant sur moi, une de ses mains se glissant sous mes cheveux pour se poser sur ma nuque. Souviens-toi de ce que je suis.

Ses lèvres se pressèrent sur les miennes. Je compris. Ce que Téli était sur le point de faire, mais surtout qu’il n’était pas en cet instant cette infirme part de lui qui résidait en moi depuis des années. Il était vraiment là. Et moi je n’étais déjà plus… Je m’éteignis dans son baiser.

*

Sio fut témoin de cette étreinte comme il l’avait été des mots échangés.Gardant ses distances, il observa l’entité qui lui enlevait l’être sans lequel il n’était plus rien. Il ne pouvait rien faire d’autre, rien faire du tout même sauf à vouloir déclencher une catastrophe pire que celle dont il était spectateur. Chaque cellule de son corps, chaque parcelle de l’âme qui l’habitait, chaque atome de son essence, y compris celle qui résidait au-delà de ce monde, se révoltait contre le spectacle qu’il ne pouvait que regarder, hurlait de douleur de ne pouvoir intervenir.

L’idée de faire payer leurs manigances à ses… « sœurs » qui, il le savait, étaient coupables de cette tragédie, l’effleura, le caressa, se faisant infiniment séduisante. Il en avait la possibilité mais pas le droit ; s’en prendre à elles, les torturer et les détruire ensuite pour ce qu’elles venaient de faire serait revenu à désaxer la Création, la mutiler et la mort de Sláine n’aurait alors servi à rien. Il n’avait le cœur à trahir ainsi sa mémoire.

Sio ne bougea pas.

Sláine était déjà inconsciente lorsque Téli, la gardant étroitement contre lui, se tourna légèrement, permettant à Sio de voir la vie déserter le corps de son amour. Une larme solitaire roula sur la joue du démon.

Téli éloigna ses lèvres de celles de Sláine. L’amour qu’il portait lui-même à la jeune femme se lisait encore dans le regard qu’il leva vers Sio. Il était accompagné d’une assurance dont le démon lui fut infiniment reconnaissant : elle n’avait pas souffert, l’aimait de toute son âme, mais de cela, Sio ne doutait pas.

La douleur ne l’avait pas précipité dans la folie.

Vraiment ? Ce que sa connexion avec l’entité lui susurrait à l’oreille n’était-il pas qu’un espoir insensé, un murmure fou né directement de cette insupportable souffrance régnant partout en lui ?

Téli reporta son regard sur la jeune femme. L’infime mais ô combien précieuse fraction de lui qu’avait recelé l’essence de Sláine jusqu’ici s’échappa de son corps. L’on aurait dit une brume dorée, scintillant çà et là de particules irisées ; elle la nimba un instant comme hésitant à quitter cet être qui l’avait accueilli et protégé, puis fut absorbé par Téli, au niveau du cœur. Un furtif tressaillement parcourut Sio dès le processus achevé. La faille était refermée. Tous ceux nés au-delà de lui purent le ressentir. Presque tous…

Téli s’agenouilla, étendit le corps de Sláine avec précaution sur le sol, voire dévotion et se dématérialisa immédiatement après. Sio fut auprès d’elle la seconde suivante, s’accroupit, la prit dans ses bras et s’assit en s’adossant à un mur du réduit. Installant Sláine sur ses genoux, il cala sa tête sur son épaule et la serra fort contre lui. Il en éprouva presque du soulagement, apaisement qui aurait facilement pu se muer en torture. Mais le temps leur était compté et Sio refusait de gâcher ces dernières minutes avec elle. Son cœur battait à tout rompre, comme si ses pulsations avaient eu le pouvoir de ranimer le sien désespérément silencieux. Une fois de plus, Sio s’exhorta au calme ce dont il n’aurait jamais été capable dans une telle situation s’il n’avait bénéficié de la force née de l’extraordinaire lien créé avec la jeune femme. Les lèvres du démon effleuraient son front tandis qu’il lui murmurait, les yeux fermés, son amour, son respect et sa fierté d’avoir été à elle. Il se crispa et se tut lorsqu’un bourdonnement se fit entendre. Rouvrant les yeux, il en découvrit l’origine. Une porte interdimensionnelle s’ouvrait au beau milieu de la pièce. Seul un point ambré ne fut tout d’abord visible dans l’air ; il s’étendit, se développa progressivement, prenant des nuances allant de l’or brun à celui le plus clair en son centre. Ces teintes inhabituelles témoignaient de la spécificité de ce passage.

Sio resserra son étreinte sur Sláine. Il n’était pas prêt, pas déjà, pas tout de suite. Il devait pourtant se rendre à l’évidence : sa volonté de garder Sláine encore un peu tout contre lui ne pouvait rien contre ce qui devait être. Il céda. Avant de libérer totalement Sláine de ses bras, il lui ôta le bijou qu’il lui avait offert. Son poing se scella dessus. Son trésor…

Le corps de la jeune femme se dématérialisa à son tour en une brume opalescente qui l’effleura avant de se diriger vers la porte ébauchée pour elle qui disparut ensuite instantanément.

Seule la main d’Axir se refermant sur son épaule, presque réconfortante ou à tout le moins compatissante, empêcha de Sio de s’effondrer. Il leva les yeux vers lui ; le regard jade d’Axir était vide de ce qu’il pensait de la situation, ne laissait rien voir non plus de ce qu’il éprouvait. Par respect autant que par pudeur sans doute.

Les deux démons échangèrent quelques mots dans leur langue originelle. Axir voulait comprendre ce qui s’était produit, pourquoi les choses s’étaient précipitées ainsi puisqu’il avait déjà compris ce qu’impliquait la consolidation de la faille que tous avaient ressentie.

De ce qu’il savait, Sio ne pouvait en parler à quiconque. Sans doute Axir, Siatris et Madimi le lui reprocheraient-ils, mais ils finiraient par lui pardonner. Quoi qu’il en soit, si Axir paraissait tenir le coup, les deux autres démons probablement arrivés en même temps que lui étaient trop dévastés pour supporter quoi que ce soit en cet instant. Pas même l’espoir.

Sio aurait aimé pouvoir rester avec eux si cela avait pu faire refluer cette insoutenable souffrance qu’ils ressentaient tous, dire à Siatris, son ami, que la culpabilité qu’il lisait dans ses yeux n’avait pas lieu d’être, consoler la petite démone qui dans son chagrin n’avait pas prêté la moindre attention à Ylsi gisant toujours inconscient sur le sol de sa cellule.

Les mots que Sio articula pour informer Axir où il se trouverait jusqu’à nouvel ordre furent les derniers avant longtemps. S’il se murait ainsi dans le silence, ce n’était en aucun cas pour s’isoler de ses compagnons qui souffraient autant que lui ou les empêcher de l’atteindre, mais pour écouter, se concentrer pleinement sur la vibration de son lien avec Téli. Et pour cela, il avait besoin de se retrouver seul avec lui-même, dans cette pièce qui lui ressemblait tant.

*

Voan regrettait.

Cette escapade s’avérait bien loin de ce qu’il avait espéré.

C’est à peine si Terry lui avait parlé depuis qu’ils avaient quitté le château tous les trois ensemble. Des regards en revanche, il en avait reçu du jeune homme, emplis de reproches la plupart du temps. Le démon avait renoncé à lui demander si ces silencieuses critiques lui étaient adressées en raison de sa présence ou de la manière dont il s’était servi de lui et Hadrien pour s’éloigner de Sláine. Les deux sans doute.

Voan n’était pas idiot, ni aveugle. Quelque chose naissait entre Hadrien et Terry, quelque chose qui l’exclurait tôt ou tard. Il s’était interrogé sur ses propres sentiments pour le jeune homme. Le voir flirter ouvertement avec Terry ne lui plaisait pas, mais ne provoquait pas non plus d’accès de jalousie. Et si les imaginer tous les deux faisait éclore des images excitantes dans son esprit, là non plus le dépit ne se manifestait pas particulièrement. Alors quoi ? Son amour pour Hadrien s’était-il fané faute d’avoir été payé en retour ? L’insensibilité relative du jeune homme l’avait-il finalement altéré ? Ses sentiments ne devaient pas avoir été aussi forts qu’il l’avait pensé.

Voan aurait en outre presque pu croire que ce rapprochement entre les deux hommes, qu’il avait pratiquement incité en les réunissant, était sa punition pour avoir agi comme il l’avait fait. Seulement, plus le temps passait plus il le considérait comme une libération. Curieux après avoir tant souffert de sa séparation avec Hadrien. Cela étant, c’était bien là le seul point positif de cette navrante évasion, parce qu’il y avait bien châtiment malgré tout.

Jusqu’ici Voan était parvenu à rejeter les derniers mots que Sláine lui avait adressés, se plongeant avec un zèle digne d’éloges dans le déni le plus absolu, s’autopersuadant qu’elle avait menti pour essayer de l’atteindre. Mais plus les jours défilaient, plus Voan craignait qu’elle n’ait été sincère ; ses paroles ne cessant de remonter à la surface de sa mémoire, s’insinuant dans la moindre de ses pensées tel un poison destiné à le torturer sans cesse.

N’était-ce pas pourtant ce qu’il avait prévu, voulu et provoqué : qu’elle finisse par comprendre que rien ne pouvait exister entre eux, qu’elle en vienne à le détester pour que lui puisse se défaire de ce qui le consumait ? De quoi se plaignait-il ? Pourquoi cela lui paraissait-il aussi insupportable ? Il avait eu raison d’agir ainsi, n’avait pas le choix. Elle était dangereuse. Point à la ligne.

Seulement, depuis deux jours il n’avait pas quitté sa chambre et vivait un martyre.

Étendu sur son lit, un bras en travers du visage, après une autre nuit désertée par le sommeil, Voan subissait une fois de plus ce matin-là l’assaut de ses souvenirs, récents et anciens, ceux de ce qu’il avait éprouvé lorsqu’il avait découvert avec Sio que Sláine leur avait été enlevée, ceux de ce qu’il avait ressenti la première fois qu’il l’avait vue, de ce qu’il lui avait fait endurer, toutes les horreurs qui avait dû lui dire parce qu’il n’était pas capable de concevoir ni d’assumer ses sentiments. Tout se mêlait, le beau comme le laid, la douleur et le plaisir, la peur, l’amour, le désir, ses larmes… le merveilleux regard de Sláine, sa lumière, son corps, la douceur de sa peau, son parfum.

Voan serra les dents.

Que lui fallait-il donc faire pour se sortir cette femme de la tête ? Et du cœur ?

Elle n’était pas pour lui. Enfin… lui n’était pour personne, et certainement pas une humaine qui se croyait assez forte ou maligne pour déjouer les lois le vouant à la solitude. Pourtant, combien aurait-il voulu que cela soit le cas ! Combien de fois avait-il même prié en ce sens. Oh, il ne niait pas que Sláine avait changé, évolué, devenant chaque jour plus belle et attirante que la veille, plus assurée, plus lumineuse, plus présente dans son esprit. Plus forte ?

La pensée que la jeune femme ne lui avait pas menti en l’accusant de refuser de voir, de la voir telle qu’elle était désormais l’assaillit une fois de plus.

N’était-elle pas parvenue à passer outre son rejet artificiel des femmes, outre son amnésie. Et même en cet instant, ne l’atteignait-elle pas alors que depuis son départ il s’était protégé en s’isolant du reste de l’Univers ?

Cela ne signifiait-il pas qu’elle était plus puissante que lui d’une certaine façon ?

Si seulement cela pouvait être le cas…

Voan fit alors preuve d’un masochisme qu’il ignorait receler et reprit contact avec le Tout. Quoi qu’il en pense, son besoin d’elle semblait plus fort que tout, inéluctable, presque une évidence…

Il crut recevoir une flèche glacée en plein cœur et se redressa d’un bond sur son lit. La Création n’était plus tout à fait celle qu’elle était lorsqu’il l’avait laissée derrière lui. Un changement s’était produit, minime certes, mais…

Non !

Sans se soucier de prévenir quiconque de son départ, le démon se dématérialisa pour réapparaitre dans le château d’Axir. Où régnait un silence de mort.

Immobile au beau milieu du hall plongé dans l’obscurité, Voan se concentra pour déceler une trace de vie dans la demeure, même infime, celle de Slaine…

Rien.

Un hurlement encore silencieux monta dans sa poitrine, auquel vinrent se greffer colère et souffrance qui s’enroulèrent sur elles-mêmes à la façon d’un cyclone prêt à tout dévaster sur son passage, lui compris. Elle n’avait pas le droit de partir, de…

Voan rejeta ce qu’il refusait d’accepter.

— Elle n’est plus là, articula une voix grave, si neutre que l’on aurait pu douter qu’elle ait émané d’un être vivant.

Axir avait naturellement perçu l’arrivée du géant qu’il avait attendu, convaincu qu’il finirait par se manifester tôt ou tard, et fit quelques pas dans sa direction.

Il n’avait pas l’intention de donner plus de précisions sur ces quelques mots. De son point de vue, Voan était pour un peu dans ce qui était advenu, bien qu’il bénéficie de circonstances atténuantes, mais ce ne fut pas pour cette raison qu’il refusait de lui parler. Le seul autorisé à évoquer le drame était Sio. Il se contenta donc de lui indiquer où le trouver.

Étendu sur le sofa meublant sa pièce plongée dans des ténèbres peu réconfortantes désormais, Sio soupira profondément. L’intrusion de Voan ne pouvait signifier qu’une chose. Il savait, ou peu s’en fallait. Sio aurait vraiment préféré démentir. Ou mieux, rester silencieux.

Cela faisait déjà deux jours que Sláine était… partie, deux jours de solitude absolue, deux jours de supplice auquel Voan allait rajouter sa propre douleur.

Sio avait confiance en ce qu’il percevait, mais privé d’une partie de lui, l’attente était insupportable.

— Où est-elle ? articula le géant d’une voix abyssale dans laquelle tournoyaient les prémices d’un cataclysme.

Le démon ne répondit pas, se redressa lentement et s’assit avant de lever le regard vers celui de Voan. Ni l’un ni l’autre n’avait besoin d’éclairage artificiel pour se voir. Sio n’eut finalement pas à prononcer le moindre mot pour être entendu. Ce qu’il espérait et redoutait à la fois se produisit.

Un son retentit dans l’âme de Voan, un bruit évoquant un tissu que l’on déchire, d’un seul geste et avec rage. Cette brèche lui permit de se défaire enfin du virus occultant son esprit et déformant sa réalité. Mais en le quittant, les ombres autorisèrent la lumière à y pénétrer, bien trop vive, trop crue pour être supportable, jetée sans concession, sans aucune prévenance sur les mois passés et le drame récent.Le choc de cette révélation frappa Voan de plein fouet. Son âme et son cœur en furent déchiquetés, ses rêves et son espoir, lacérés. Une souffrance à la mesure de sa fureur et de son désespoir le submergea.

Il ne laissa toutefois rien voir ni le moindre son lui échapper.

Tendu à l’extrême, totalement statique, l’ouragan de ce qu’il éprouvait tournoyant en lui était dévastateur pourtant. Il riva un regard devenu aussi sombre et inquiétant que le néant lui-même dans celui de Sio. Un grondement sourd résonna, effroyablement caractéristique, celui d’un séisme. Il fut immédiatement suivi par des vibrations que tous, humains ou non, purent ressentir. Parce que ce n’était pas seulement la terre qui tremblait, mais la Création elle-même, tout entière… sur ses fondations.


CHAPITRE 22

J’avais mal au cœur… la nausée pour être exacte. Cela tenait sans doute au fait d’avoir l’impression d’être étendue sur un radeau au beau milieu d’une tempête.

Mais sur quel fleuve naviguai-je ?

L’Achéron ou le Cocyte ? J’aurais préféré le Léthé si j’avais eu le choix. Parce que je me souvenais de tout, de ce que j’avais été, de ce que j’avais perdu… de presque tout en réalité puisque j’ignorais totalement comment j’avais atterri ici. Et j’avais mal. Mon âme souffrait d’avoir été kidnappée. Elle était si lourde…

Et puis, j’étais en partance pour où exactement ?

Je savais, de source sûre, que ni Paradis ni Enfer ne m’attendaient, en tout cas pas tels que conçus par certaines visions pour le moins naïves de l’au-delà, puisque l’on m’avait appris au cours de ma formation que si chaque route était personnelle, le chemin lui restait le même, celui de l’évolution pour accéder au Tout.

Néanmoins, c’était bien dans des ténèbres que je me trouvais ; elles étaient absolues, le silence, idem. Je ne sentais pas mon corps ; j’en gardais le souvenir cependant, comme un membre fantôme, si bien que je n’avais pas la sensation d’être mor… d’être partie.

Où que je sois, c’était totalement différent de ce lieu où je m’étais retrouvée lorsque j’avais été plongée dans le coma après avoir touché une porte dimensionnelle. Par désespoir, j’avais voulu disparaître et refermer la faille que j’avais provoquée. Désormais, la fissure devait être colmatée et moi j’étais au désespoir. Et seule, perdue je ne sais où. Pour l’éternité ?

— Réveillée ? articula tout bas une voix douce que je reconnus instantanément.

Elle semblait venir de partout, y compris de moi.

— Téli ? m’étonnai-je en tentant de me redresser, oubliant que je n’avais plus de corps.

Pourtant…

Je m’assis. En dépit de la situation, je souris. Je n’étais pas si seule finalement. Mieux, Téli veillait encore sur moi. Je ne saurais dire à quel point j’en fus ravie et lui en fus reconnaissante.

— Où suis-je ? demandai-je.

— En moi.

Ça m’apprendrait à poser des questions idiotes.

Mon silence perdura, un siècle me sembla-t-il. C’était le moins qu’il me fallait pour intégrer l’information.

— Oh… heu… quelque chose n’a pas fonctionné ? m’inquiétai-je encore, dépitée et notant que mon pessimisme était vraiment ancré en moi puisque même dans cet état, il persistait.

— Si.

— Donc je suis morte.

— Pas exactement.

— Anéantie ?

— Pas du tout.

— Où es-tu ? Je… Tu peux te montrer ?

— Repose-toi.

— Mais je…

Il ne me laissa pas le choix.

Lorsque je repris conscience, j’y voyais, suffisamment en tout cas pour me rendre compte de mon environnement immédiat. Bon, je rêvais. Un regard vert attendait le mien. Et j’étais étendue sur un lit de coussins rouges prodigieusement doux et moelleux, nue… J’avais donc mon corps dans ce songe… Je le percevais avec acuité. Peut-être à cause de Téli, pas tellement vêtu non plus, penché sur moi, un demi-sourire flottant sur ses lèvres. Oubliant tout le reste, je le lui rendis spontanément. À ma décharge, je me dois de dire que j’étais totalement subjuguée, par ses yeux et sa beauté diablement virile. Et puis c’était un songe après tout.

Je déglutis.

— C’est ma récompense, être avec toi ? murmurai-je à tout hasard.

Son sourire s’étira.

— Tu le voudrais ?

Question piège, posée d’une voix qui me laissa sans la mienne.

Celui que j’avais en face de moi n’était pas tout à fait celui que je connaissais si bien, doux, coquin, facétieux et câlin. C’était bien Téli, mais il était aussi intégralement lui, c’est-à-dire un mega Principe ultra puissant doublé d’un foutu super canon très viril dont les yeux brillaient d’une lueur dangereuse mais fichtrement excitante. Oui, je sais, dans le contexte cela peut paraître un peu déplacé. Mais bon j’étais ainsi faite et le bougre ne faisait rien pour m’inciter à la tempérance. D’autant plus que sa présence près de moi avait le don de m’apaiser, éloigner ma peine, me rendre un peu d’espoir. Tout n’était pas terminé comme je l’avais craint puisque lui était là.

— Ne réponds pas à cette question, marmonna-t-il finalement.

Un peu confuse, de n’avoir pas répondu justement, je détournai le regard. La vérité était que si cela m’avait été offert, oui j’aurais pris Téli en récompense. Non seulement je doutais fortement que cela me soit proposé, mais ce n’était pas ce que je souhaitais réellement. Je l’aimais profondément et l’idée de le blesser d’une quelconque manière m’était insupportable.

— Ne fait pas ça, Sláine, me réprimanda-t-il, un peu durement d’ailleurs. Pas avec moi ! Regarde-moi.

J’obéis. Le vert de ses iris était plus soutenu d’une ou deux nuances.

— N’aies jamais honte de ce que tu ressens ! me houspilla-t-il encore. Jamais !

— Pardon, chuchotai-je.

— Je te connais mieux que quiconque et totalement, Sláine, enchaîna-t-il avec dans la voix une inflexion particulière sur le dernier mot ; elle me fit rosir. Je sais qui tu es, ce que tu es, ce que ton cœur et ton âme contiennent. Tout comme je sais ce que tu désires plus que tout, même si tu crois que ça me blesse.

— J’ai dit pardon, répétai-je.

— J’ai entendu. Mais ce que je veux que tu comprennes, c’est que grâce à toi, je suis plus fort que jamais. Tu m’as offert ton amitié, ton amour, un peu de toi aussi et tu m’as protégé. C’est plus que je n’ai jamais reçu de quiconque. Plus que je n’ai jamais reçu tout court même. Alors, je refuse que tu aies honte de… de ne pas me choisir parce que tu penses me devoir quelque chose.

— Téli, l’implorai-je parce que je n’étais pas loin me mettre à pleurer.

— Je t’aime, Sláine.

Bon Dieu !

— Tu le fais exprès, ronchonnai-je encore en en écrasant une au coin de mon œil.

— Naturellement, osa-t-il répondre avec un sourire craquant.

D’un mouvement vif, il se plaça à cheval au-dessus de moi. La pointe de ses cheveux caressait mes épaules. J’interdis formellement à mon regard de dévier du sien.

— Tu es avec moi corps et âme, poursuivit-il.

— Pardon ? m’exclamai-je en ouvrant des yeux ronds. Je suis vraiment en toi ?

Il hocha la tête.

— C’était la seule solution. J’ai pris ta vie, je l’ai obligée à quitter ton être pour que la faille puisse se refermer. Mais comme nous sommes intimement liés, j’ai dû te dématérialiser pour te garder avec moi. Ta chair et ton essence, sans les séparer, toi dans ton intégralité, c’est pourquoi tu as l’impression d’avoir toujours un corps animé d’un esprit. Mais ce sera différent après. Avant, ton corps, aussi délicieux soit-il n’était qu’un véhicule pour ta lumière. Lorsque tu seras de nouveau incarnée, ta chair sera également ton essence, double, profondément humaine et subtilement divine. Ce n’est devenu possible que grâce à ton évolution spirituelle, parce que tu es forte. Mais le fait de te trouver en moi inverse le processus qui nous a unis, nous libère l’un de l’autre.

— Je ne veux pas, murmurai-je au bord des larmes à l’idée de le perdre.

— Moi non plus, m’assura-t-il. Mais je ne peux pas te garder éternellement avec moi.

Un regret infini avait filtré dans sa voix. Mon cœur se serra.

Je savais que nous devions nous quitter ; je l’avais sans doute toujours su d’ailleurs, sans pouvoir l’accepter. Il n’en restait pas moins que je refusais d’être séparée de lui.

— Et il est hors de question qu’elles s’en sortent ainsi après ce qu’elles ont fait. Je ne pouvais pas te tuer pour rien.

— Ce n’était pas pour rien. La faille est refermée.

— Elle l’est. On ne peut donc plus s’en prendre à toi sous ce prétexte. Et il est encore possible de tenir la place dont elles t’ont évincée en agissant comme elles l’ont fait ! rajouta-t-il avec une passion coléreuse. Ce ne serait que justice et la Création y gagnerait.

— Vraiment ? m’exclamai-je en sentant mon espoir renaître sans pourtant accorder le moindre crédit à ses tout derniers mots.

— Vraiment. Si tu choisis cette option, tu dois savoir que tu seras quasi éternelle mais condamnée à rester sur terre.

— Presque éternelle, répétai-je, troublée à cette pensée. Et je ne pourrais pas te… franchir, c’est ça ?

— Non.

— Pourquoi ?

— Tout simplement parce que la chair ne peut pas me traverser et que lorsque tu seras repartie, ton corps et ton âme seront indissociables.

— Et sinon ? Quelle est l’autre alternative ? m’enquis-je.

— Je ne peux pas te le dire.

— Tu parles d’un choix, bougonnai-je.

Je ronchonnais, mais ça ne m’empêchait pas de comprendre, je crois, pourquoi je devais décider sans connaître tous les paramètres. Ce devait être une sorte d’épreuve. J’espérais qu’elle serait la dernière parce que franchement, j’en avais marre des tests. Cela dit, le choix s’imposait de lui-même. Ce n’était pas tellement ma vie terrestre en elle-même que je regrettais, mais ceux qui en avaient fait partie. Encore que regret soit un mot bien faible. Je voulais, exigeais même, pas seulement moi mais mon corps et mon âme, de façon tout à fait viscérale, de retrouver Sio et… et mes amis. Conquérir ma place et faire un bras d’honn… faire un pied de nez aux quatre garces aussi. En plus, Téli avait précisé qu’il ne pouvait me garder avec lui ; c’est donc que l’autre option devait correspondre à un saut dans le vide, et pas nécessairement avec un élastique.

— Alors ? insista Téli. Que choisis-tu ? Nous n’avons pas beaucoup de temps.

— Comme toujours, marmonnai-je, songeant que les histoires d’éternité requerraient ironiquement souvent l’urgence.

— Ta réponse, Sláine.

— Je prends le poste, plaisantai-je.

— Bien. En ce cas…

— Je peux savoir ce qu’aurait été mon sort si j’avais pris l’enveloppe mystère ?

— Le néant.

— Quoi ?! m’écriai-je, totalement estomaquée. Tu m’aurais laissée…

— Ne sois pas idiote ! Je savais que tu préfèrerais de te battre.

— Oui, mais même, protestai-je. L’anéantissement total, tu parles d’un choix.

— C’en était un, mais sans nuance aucune. Tu n’imagines pas le nombre d’âmes, de personnes qui ont choisi cette route, soit parce qu’elles n’ont pas réfléchi, soit par ambition ou ignorance, se voyant propulsées au Paradis ou je ne sais où alors qu’il leur fallait encore évoluer.

À dire vrai, je n’avais pas tellement étudié la question moi non plus, mon acceptation s’imposant à moi parce qu’il y avait Sio, parce qu’il y avait…

En fait, je ne mesurais pas du tout ce que mon choix impliquerait. Téli se mit en devoir de m’en informer. Maintenant que j’avais déjà signé.

— Je disais donc, tu as encore quelques combats à mener pour te faire ta place. Avoir offert ta vie pour résorber la faille, ne suffit pas.

— Ah non ? raillai-je, amère.

— Ce n’est pas mon avis personnel, Sláine. Nous étions tous les deux responsables de cette fissure mais du point de vue du Tout, tu es la seule coupable, c’est pour protéger la Création que j’ai dû intervenir. Et si tu veux te mettre définitivement à l’abri, tu dois désormais agir.

— Comment ?

— Gaha et moi allons te faire un cadeau. Plus qu’un cadeau, je dirais que c’est un dû.

— C’est-à-dire ?

— Te fournir de l’énergie, quelques connaissances pour parachever ta métamorphose, et…

— Et ? insistai-je, sa fausse hésitation me paraissant des plus suspectes.

— Ensuite, pour avoir ta place dans la Création, immuable, ce sera à toi de jouer. Tu vas devoir créer à ton tour. C’est à cette seule condition que tu en feras partie.

— Créer ? Mmmm… Super ! Et comment fait-on ça ?

Téli me murmura la réponse à l’oreille. Je la lui fis répéter trois fois. Pour être bien certaine qu’il avait dit ce qu’il venait de dire.

*

Sio se leva lentement, les yeux toujours rivés à ceux de Voan.

Il était absolument impératif de ramener le géant à la raison et le détourner de son intention immédiate. Eu égard à son état, il allait devoir manœuvrer avec autant de diplomatie que possible. Pour avoir vécu la même chose lorsqu’il avait été délivré du poison, Sio savait ce qu’il endurait. À la différence que Voan, lui, avait le pouvoir et la volonté de tout annihiler. La seule chose que Sio aurait pu détruire quand il avait cru avoir perdu Sláine, c’était lui-même.

— Ne fais pas ça, articula calmement le démon.

— Pourquoi ? Elle est…. Elle n’avait pas le droit de faire ça. Pas le droit !

— Elle n’a pas eu le choix, répliqua Sio imperturbable, en apparence ; les mots du géant, la douleur qu’ils contenaient étaient pour lui autant de coups de rasoir sur son cœur.

Le regard de Voan retrouva un peu de clarté, juste le temps pour une étincelle de souffrance de le traverser.

— Peut-être. Mais si une telle chose a été réalisable, c’est que le système est imparfait, que quelque chose est complètement pourri. Le détruire s’impose.

Sio se rapprocha d’un pas. Le géant se crispa plus encore ; Sio n’avait pas imaginé que cela soit possible tant il était déjà proche du point de rupture.

— Si tu anéantis tout, elle aura donné sa vie pour rien, argua-t-il posément. C’est vraiment ce que tu veux ? Lui retirer ça aussi ?

— Non ! gronda Voan. Je la veux Elle. Je veux… réparer le mal que je lui ai fait, je… je ne peux pas exister sans elle.

— C’est avec ton sentiment de culpabilité que tu refuses de continuer à exister.

— Qu’est-ce que ça peut bien te foutre ce que je ressens, se révolta Voan.

Sio prit sur lui de pas montrer à quel point ces mots le touchèrent. Il éluda la question qui n’en était de toute manière pas vraiment une.

— Calme-toi et assieds-toi. J’ai des choses à te dire.

— Je n’ai aucune envie de t’entendre me lancer mes propres conneries à la gueule et encore moins que tu me parles d’elle ou de vous.

— Je sais. Il faut pourtant que tu m’écoutes. Sláine était tout à fait consciente que tu n’étais pas toi-même. Mais tu l’as profondément blessée…

— Putain, ferme-la !

— … moins en la rejetant pour te taper ton mec qu’en ne lui faisant pas confiance. Elle était devenue assez puissante pour toi, elle te l’a dit elle-même, mais tu n’as pas voulu voir. Ta véritable erreur a été de n’avoir pas eu suffisamment foi en elle pour lui avouer qui tu étais, ce que ça impliquait et ensuite la croire, elle. Le poison est pour moins dans tout ça que ta propre peur ; il n’a fait que l’exacerber au point qu’elle a occulté tout le reste. Il a agi exactement pareil sur moi en s’en prenant à mes faiblesses, en s’attaquant à mon ambivalence et ma crainte de perdre sa loyauté. Je me suis montré odieux avec elle, cruel, et moi aussi je lui ai caché qui j’étais. Mais elle s’est battue, contre moi et avec ses armes. Elle n’a pas agi autrement avec toi.

— Ses armes ?

— Son amour.

Un rictus trahissant la souffrance insupportable de Voan altéra son visage. Mais Sio sut qu’il avait remporté une première bataille, le géant finit par se détendre un peu. Son regard avait presque retrouvé sa vraie couleur. Un éclat bleu électrique y séjournait toutefois.

— Elle a toujours eu le pouvoir de me détruire, souffla Voan. En étant loin de moi.

Sio ne répondit rien.

— Et elle est partie, murmura encore le géant, une tristesse indicible dans la voix.

— Tu sais comme moi que la mort n’est qu’un passage.

— Je ne la ressens pas ! s’écria le géant en jetant un coup d’œil mauvais à Sio. Elle n’est nulle part !

— Tu te trompes. Sláine vit dans tes souvenirs et ton cœur, dans les miens, dans ceux de tous ceux qui l’aiment.

Les épaules de Voan s’affaissèrent. C’était tellement insuffisant ! Il avait besoin d’elle, besoin de la regarder, de la toucher, de l’entendre rire, de son regard sur lui, de sa douceur, besoin de lui faire l’amour… De la voir, belle et pleine de vie !

S’écartant de Sio, il se dirigea vers le sofa où il se laissa tomber lourdement. Penché en avant, ses avant-bras en appui sur ses cuisses, il baissa la tête.

— Elle me manque tellement, chuchota-t-il.

Profitant de ce que Voan ne le regardait plus, Sio s’autorisa un demi-sourire. Il était parvenu à empêcher le pire et estimait normal de faire part au géant de ce qu’il savait de manière presque certaine. Pour bien faire, il aurait dû en parler également à Axir, Siatris et Madimi, qui, il le percevait, étaient dévastés par la perte de Sláine. Mais mieux valait garder le silence dans l’immédiat.

— Tu étais au courant qu’elle nous avait elle aussi caché quelque chose ? demanda-t-il au géant qui releva le nez pour lui jeter un morne coup d’œil.

— Non, fit-il avec lassitude.

— Téli.

— Quoi Téli ? s’impatienta Voan sourcils froncés, ne voyant pas du tout où Sio voulait en venir.

— Il l’aime.

Le géant haussa les épaules.

— Et alors ? Il ne…

Saisissant tout à coup ce que pouvait impliquer cet attachement, Voan bondit sur Sio, empoigna son T-shirt et plongea un regard implacable dans le sien.

Il était bien placé pour connaître l’étendue des pouvoirs de l’entité.

— Tu es sûr de toi ? gronda-t-il.

Sio avait fait renaître l’espoir en lui. S’il s’avisait de le détruire maintenant, il allait le massacrer. Ensuite, il mettrait fin à tout.

— Pratiquement.

— Bordel ! Tu ne pouvais pas dire oui tout simplement ?! Et comment peux-tu savoir que tu ne te trompes pas ?

— J’ai une sorte de lien avec Téli.

— Depuis quand ?

— Au cours de… d’une expérience, l’essence de Sláine a enveloppé la mienne.

Voan se contenta d’un grognement en guise de réponse et relâcha le démon qui ne résista pas à lui demander :

— Tu veux que je te raconte ?

— Non !

Sio sourit à nouveau. Voan était jaloux. Un bon signe s’il en était parce que cela signifiait que le géant était de nouveau lui-même. Ce qu’ils partageaient, leur amour pour Sláine, rendrait l’attente moins insupportable. Sio se sentait mieux.

*

Je n’allais pas bien du tout !

Sans savoir comment Téli avait fait puisqu’il m’avait plongée dans l’inconscience pour cette opération, j’avais désormais la sensation de posséder un corps presque tangible, mais surtout l’impression d’être une pile surchargée prête à exploser. Sans parler du fait que l’énergie que j’avais reçue courait sur et sous ma peau, dans ma chair, faisait vibrer toute mon essence, occasionnant d’insupportables petites décharges partout à la foiset en permanence. Particulièrement agaçant et à la limite de la douleur.

Si ça trouve, je pourrais lancer la foudre maintenant ; elle sortirait du bout de mes doigts comme dans les films fantastiques…

N’importe quoi !

La preuve que mon esprit battait la campagne en sus du reste. Il était en tout cas saturé d’informations en tous genres qui se mélangeaient tant que je ne parvenais pas à faire le tri.

Téli assis près de moi m’exhortait au calme depuis un bon moment. Mais, prodigieusement énervée, surexcitée même, j’étais prise de spasmes incontrôlables de plus en plus forts et m’étais mise à gesticuler sur mon lit de coussins moelleux.

— Calme-toi, insista-t-il à nouveau. Plus tu luttes, plus ça sera désagréable.

— Plus que maintenant ? me plaignis-je dans un grognement en me tortillant.

— Oui. Canalise l’énergie pour qu’elle se répande harmonieusement dans ton corps. Sers-toi de tes chakras pour la réguler. Ensuite, tu verras, elle coulera paisiblement comme une rivière.

Le plus difficile fut de me concentrer. Mais dès que j’y parvins, très exactement comme venait de le dire Téli, cette espèce de vitalité électrique, telle une onde tout d’abord furieuse, remonta le long de mes chakras. Ces centres d’énergies se chargèrent de dompter ce flot de puissance et de la déverser chacun vers une zone spécifique de mon corps afin que celui-ci soit pleinement abreuvé selon ses besoins. Le plus dingue fut que je ressentis tout ceci, à la fois l’énergie et le calme qui s’ensuivit. J’en soupirai d’aise.

Téli écarta une mèche de cheveux de mon front. Son regard jusqu’ici attentif se fit tendre. Il s’étendit près de moi, sur le côté, prenant appui sur un coude.

— Tu vas me manquer, murmura-t-il.

Précisément la chose à ne pas dire ! Ma gorge se serra tandis que de nouvelles larmes me montaient aux yeux.

Flûte à la fin ! J’ignorais depuis combien de temps j’étais avec lui, mais je ne cessais d’avoir envie de pleurer ! Et de le faire la plupart du temps.

— Téli, implorai-je. Je…

— Je sais, mon cœur, me coupa-t-il. Moi non plus je n’ai pas envie de me séparer de toi. Mais c’est impossible autrement.

— Et le lien que tu as avec Sio ? tentai-je.

— Il sera rompu à la seconde où tu partiras.

— Et… et Voan ?

Téli sourit.

— Je n’ai aucun lien avec lui, pas plus que Gaha.

— Je ne la reverrai pas elle non plus, chuchotai-je pour moi-même, dépitée.

— Non, mais en tant que femme tu es un peu elle. Et en tant que toi tu es elle plus que toute autre. Alors, sois toujours toi, mais ne laisse pas ton nouvel état te changer ! Évoluer ne signifie pas changer. Sois aimante, amie, confidente, exigeante et rebelle, douce et sensible, sensuelle, érotique, licencieuse.Femme.

— Une déesse, hein ? tentai-je de plaisanter.

— Tu n’y crois toujours pas, n’est-ce pas ?

— Non. Pas vraiment, avouai-je un peu confuse.

Téli ne fit aucune remarque et sourit à nouveau. Il se redressa et me tendit sa main.

L’heure approchait. Mon cœur s’emballa et se serra en même temps.

Je détestais les adieux. Et celui-ci était terrible, affreux, abominable. Ma vue se brouilla, encore. Je n’avais pas envie de me lever. Gardant ma main dans la sienne, il m’y contraignit.

— Téli, soupirai-je après qu’il m’ait prise dans ses bras. Tu n’as pas… Nous n’avons pas… pour que je puisse créer…

— Si.

— Comment ça : si ? m’écriai-je effarée, en m’écartant un peu de lui pour le regarder droit dans les yeux.

Son regard pétillait de malice.

— Mais non ! Je m’en souviendrais tout de même !

— Je t’assure que si.

— Quand ?

— Pendant que tu étais inconsciente.

Je laissai échapper un abominable juron.

— Dois-je comprendre que tu aurais préféré…

— Mais oui ! m’exclamai-je le plus sincèrement du monde.

Téli éclata de rire, si franchement qu’un sourire me vint, ainsi que le rose aux joues.

— Tu es fabuleuse ! Je n’ai pas de corps et tu n’as pas encore tout à fait le tien. Comment aurais-je pu faire à ton avis ?

— Alors moi je te demande comment tu as pu le faire puisque nous n’avons de corps ni l’un ni l’autre, répliquai-je.

— Sláine. Qui suis-je ?

Il s’inclina vers moi.

— Téli, soufflai-je, à la fois pour répondre à sa question et parce qu’en cet instant, j’étais persuadée qu’en prononçant son nom, il ne pourrait pas nous séparer.Pour faire bonne mesure, je m’agrippai à lui.

— Et ?

Ses lèvres effleurèrent les miennes.

— Le Principe mâle qui rend la vie possible et qui la protège récitai-je.

— Voilà. Sláine ? murmura-t-il encore.

— Mmm ?

— Je t’aime.

Sa bouche se pressa sur la mienne, m’interdisant toute réponse. Et le baiser qu’il me donna ne m’y autorisa pas plus. Parce qu’il entremêlait les douces sensations qui en naissaient à son amour, et au mien…Je me sentis m’y dissoudre totalement puis être aspirée. Je ne luttai pas. Ce n’était pas l’envie qui m’en manquait mais c’était peine perdue. Ce voyage de retour dans ma dimension était aussi inéluctable qu’il fut éprouvant. Là encore, j’ignore combien de temps cela dura, mais je restai consciente chaque seconde. J’avais la sensation physique de traverser un liquide visqueux et tiède, je le sentais glisser sur moi, il m’oppressait, m’étouffait presque. Plus je progressais, plus il m’était difficile de le faire.

Puis ce fut une chute, si vertigineuse que j’eus envie de hurler, à la fois terrorisée et grisée. Elle se solda par un atterrissage brutal sur une surface dure et un froid glacial qui m’enveloppa tout entière. Corps et âme.


CHAPITRE 23

— Aïe ! Merde !

Exclamation spontanée pas très glamour ni très élégante pour ce qui était tout de même une renaissance, mais le fait est que l’atterrissage avait été vraiment très très rude ; j’étais bonne pour quelques bleus. Cela étant, j’ignorais où j’étais tombée. Pas chez quelqu’un espérais-je.

La petite pièce où je me trouvais était vide, à peine éclairée par les couleurs de l’aube y entrant par une fenêtre.

Lorsque je voulus m’étirer, mes articulations douloureuses regimbèrent. Et j’avais si froid que je claquais des dents. C’est seulement à cet instant que je réalisai être totalement nue ; ma peau recouverte de ce fluide que j’avais dû traverser se hérissait, mes cheveux étaient collés en masse compacte sur ma tête, mes épaules et mon dos. Inutile de dire que je rêvais d’un bain et n’avais aucune envie de me regarder dans un miroir. Mon esprit en déroute tentait pour sa part de se réorganiser, je pouvais presque entendre ses rouages se réenclencher, difficilement, comme grippés eux aussi. Je m’assis et pris quelques minutes pour faire le point avant de m’essayer à la station debout.

Je me félicitai de ce que personne n’avait été témoin ni de mon arrivée ni du manque de grâce avec lequel je m’étais relevée lorsque mon prénom résonna dans le silence. Sous le coup de la surprise et plus encore sous celui d’un soulagement infini, mes jambes se dérobèrent. Sio agit si vite que je n’eus pas le temps de toucher le sol ; il me rattrapa au vol et me souleva pour me serrer contre lui, si fort que tout l’air de mes poumons en fut expulsé. Mais son contact, sa chaleur et sa force eurent un effet des plus surprenants et au demeurant merveilleusement agréable. Ce fut comme si tout mon amour pour lui, le sien pour moi, le nôtre, se déversait telle une vague ardente dans mon corps, imprégnant ma chair et mon âme, me régénérant totalement en un clin d’œil. Au comble du bien-être, je me sentis toute légère, forte et libre, heureuse et très amoureuse également. C’était divin !

Comme toujours avec lui, ma réaction flirtait aussi avec les extrêmes. Mon cœur dilaté de bonheur se pinça très fort à la pensée de ce qu’il avait enduré durant mon absence.

Je m’écartai un peu pour pouvoir le regarder. Ses paupières s’entrouvrirent, dévoilant un regard si noir, si intense, presque fou mais témoignant d’un soulagement si inouï que j’en fus profondément émue. Sio enfouit son visage dans mon cou et me serra à nouveau contre lui. Son étreinte férocement possessive me ravit.

— Quand le lien s’est brisé, marmonna-t-il d’une voix rauque contre ma peau, j’ai cru que… C’était atroce, je…

— Je suis là, murmurai-je. Pour toujours, précisai-je, incapable de le taire plus longtemps.

Sio se redressa et s’écarta de moi si lentement que je me demandai si l’écoulement du temps ne s’était pas détraqué. Un milliard de questions, au moins, brillait dans ses yeux. Il n’en énonça qu’une.

— Pour toujours ?! répéta-t-il, manifestement plus étonné que je ne l’avais moi-même été lorsque Téli avait évoqué cette presque pérennité.

— Presque immortelle et assignée à résidence de ce côté-ci, précisai-je avec un rien de dérision.

— Mais… (Il fronça les sourcils) C’est impossible ! Il n’y a que… Raconte-moi, exigea-t-il ensuite. Tout.

Si je me sentais bien, je me sentais également assez… gluante, l’épaisse substance commençait à sécher sur ma peau, me donnant l’impression qu’elle était devenue trop petite pour moi.

— Tout ce que tu veux, mais une fois que j’aurais pris un bain.

— Pas avant de m’avoir embrassé, opposa Sio.

— Je suis…

— … vivante, Sláine, souffla-t-il. C’est tout ce qui compte.

Son baiser se chargea de me confirmer que j’étais bel et bien vivante. Pleine de vie certes, mais aussi plus prompte que jamais à m’enflammer. Voilà qui promettait des moments incandescents très intéressants. Il va sans dire que j’étais impatiente ; je me contraignis toutefois à un peu de tempérance. J’avais tout le temps devant moi pour laisser ma passion s’exprimer.

Sio m’aida autant qu’il le put, d’abord à me débarrasser du fluide qui me recouvrait, ensuite à me savonner et me laver les cheveux à plusieurs reprises. J’adorais sa façon de prendre soin de moi, cette dévotion brute mais infiniment douce, son mâle regard avide flânant sur moi. De quoi m’inciter à me servir de ma bouche et mes mains, mais absolument pas pour lui révéler ce que j’avais vécu.

Je le fis néanmoins pendant qu’il me chouchoutait, tentant de ne pas laisser la mélancolie me gagner à la pensée de Téli, lui livrant la moindre chose dite, faite ou ressentie pendant mon séjour loin du monde. Naturellement, lorsque j’en vins à parler de ce que Téli avait fait pour me mettre définitivement à l’abri, même s’il comprenait quelles raisons l’avaient poussé à me proposer cela, Sio fit une drôle de tête. Plus encore quand il apprit que j’ignorais totalement comment l’entité s’y était pris.

— T’a-t-il donné le choix ? me demanda-t-il, soucieux sans doute que j’aie accepté un peu à la légère, pour faire plaisir à Téli ou que sais-je encore.

— Bien sûr que oui, fis-je avec un sourire.

Après en avoir sérieusement discuté avec Téli, l’idée s’était avérée tout à fait plaisante. Pour ne pas dire franchement séduisante. C’est à ce moment-là, lorsque j’avais compris que je voulais vraiment cet enfant, que j’avais réalisé à quel point j’avais changé. Jusqu’ici, ma vie, ou ma personnalité, ne m’avait pas vraiment encouragée à devenir mère, ni même incitée à me projeter dans ce rôle. Sans naturellement aller jusqu’à dire que l’on ne pouvait être femme ou accomplie sans vivre une telle expérience, en ce qui me concernait, je dois bien avouer j’en ressentais réellement le besoin. Nul doute qu’avec un père comme Téli, il serait en plus extraordinaire. Un grand bonheur, un autre trésor pour moi, un lien avec lui…

— Je crois que je vais avoir besoin de temps pour me faire à cette idée, marmonna Sio, apparemment vraiment désarçonné.

— 9 mois te suffiront ?

Sa moue peu convaincue m’amusa.

Il me jeta un coup d’œil faussement courroucé.

Mon sourire s’agrandit à la pensée de…

— Quoi ? voulut savoir Sio.

— J’imaginais ta tête la première fois qu’il ou elle t’appellera papa.

Celle qu’il fit alors était si penaude que j’éclatai de rire.

Je me relevai dans le but avéré de sortir de ce bain où j’avais suffisamment mariné. Sio resta accroupi, ne levant vers moi que son regard où plus que jamais se lisait son amour. Mais pas seulement, il semblait bouleversé par… autre chose.

— Sláine…, murmura-t-il.

Il n’alla pas plus loin et m’offrit sa main pour m’aider à enjamber le rebord de la baignoire. Sans me quitter des yeux, il récupéra la serviette préparée à mon attention déposée sur un petit tabouret, se redressa et m’enveloppa avec le drap de bain avant de le faire aussi avec ses bras autour de moi. Je lus sur le visage de Sio qu’il était sur le point s’en prendre à nouveau à mon cœur. Je ne me trompais pas, mais ne m’étais pas attendue à ce que ce soit de telle façon.

— Voan était anéanti, tu sais, commença-t-il tout bas. Il était prêt à tout détruire lorsque… lorsqu’il a compris ce qui t’était arrivé. J’ai dû lui dire ce que je percevais grâce au lien avec Téli, mais il s’en veut terriblement.

— Où est-il ? murmurai-je, tentant de passer outre l’affreux pincement qui maltraita mon cœur.

— Il avait besoin de se retrouver avec lui-même à ce qu’il m’a dit. Je ne sais pas où il est allé, peut-être au Luxuria ou chez Axir, ou encore de l’autre côté, mais… sois patiente avec lui.

Sa tendresse pour Voan, présente dans ses yeux aussi bien que sa voix, était particulièrement touchante. Je me surpris à rêver que le géant en viendrait à partager les sentiments de Sio pour lui. Mais j’allais trop vite en besogne. J’ignorais déjà comment il réagirait avec moi, parce que ce que Sio venait de m’avouer prouvait hélas que Voan avait eu raison de craindre la force de ses émotions. Et il pouvait parfaitement vouloir me le reprocher.

Il trouverait à qui parler en ce cas.

— Combien de temps ai-je été absente ?

— Une éternité… Bien trop longtemps, six jours et le lien avec Téli a été rompu depuis un peu moins de deux jours.

— J’aurais mis autant de temps que cela à… à traverser Téli ? fis-je pensivement. Pour moi ça n’a duré que quelques minutes, une heure, au plus…

— Je ne sais pas, trésor. Le temps tel que tu le conçois est une perception humaine ; dans la création, il ne se déroule pas de la même manière, alors peut-être qu’il n’a pas cours du tout en Téli.

— Il me manque, murmurai-je.

Sio resserra son étreinte et m’observa attentivement, son regard se promenant sur mon visage pour finalement se fixer sur le mien. Ses sourcils se froncèrent tant qu’ils se rejoignaient. Puis un fin sourire s’esquissa sur ses lèvres.

— Il est là, chuchota-t-il. Il est toujours avec toi.

— Tu sais bien que non.

— Si, me contredit-il à son tour. Je perçois tout à fait clairement qu’il n’est plus en toi, pourtant je ressens encore quelque chose de lui… un écho, comme si tu étais imprégnée de son essence, ou comme s’il avait reproduit avec toi ce qu’il est pour la Création, une extension de lui autour de toi, pour te protéger. On dirait que désormais tu es une réplique de la Création tout entière à toi seule, à une autre échelle. Je te vois toi en tant que femme mais je vois aussi en toi, un univers où tout existe potentiellement, où tout ce qu’une femme peut être. Il… il a fait de toi un monde prêt à créer sur lequel il veille parce que c’est ce pour quoi il existe : rendre la vie possible et la préserver.

— Tu crois ? fis-je avec un sens de la répartie prodigieux.

J’étais abasourdie cela dit. Si Sio ne se trompait pas, Téli aurait fait de moi une part intégrante de la Création telle que si l’on s’avisait de s’en prendre à moi l’on s’attaquerait à elle aussi ??!! Avec le risque de la détruire ?! Quelle responsabilité ! Mais surtout quelle belle revanche ! J’aurais voulu que les quatre Garces en chef se trouvent devant moi, juste pour voir leur tête en réalisant que désormais elles devaient me protéger et me… respecter !

Ah ah ! Et toc !

— Mais oui ! s’exclama Sio. Tu es… tu es…

Renonçant à exprimer ce qu’il avait tenté de dire, il m’embrassa à pleine bouche, baiser qu’il interrompit pour me proposer de me conduire au château d’Axir.

Je n’aurais pas été contre une petite sieste crapuleuse avec lui, mais rassurer mes amis qui, aux dires de Sio, portaient mon deuil était une priorité. Il en était une autre dont il m’informa se charger personnellement : trouver Voan et le ramener, par la peau du dos s’il le fallait.

Sio m’abandonna dans la chambre qui était la mienne au Manoir, non sans avoir pris le temps de me parer à nouveau du bijou qu’il m’avait offert et de me mettre dans tous mes états avant de partir naturellement ; ses baisers, les caresses de ses mains fureteuses étaient tellement pleines de promesses délicieuses que c’est avec une frustration intense, le rose aux joues, l’esprit envahi de pensées érotiques et le souffle court que je me dirigeai vers le dressing pour choisir quelque chose à me mettre sur le dos.

Je venais à peine de passer une robe légère et ample, mais transparente si le soleil s’avisait de se faire coquin, lorsque la porte de ma chambre s’ouvrit à la volée, livrant passage à un Siatris aussi raisonnable qu’un taureau déjà enragé devant lequel on aurait en prime agité une muleta.

Il marqua une pause avant de charger, me laissant l’opportunité de découvrir l’ampleur de la détresse qui l’avait habité jusqu’ici disparaître pour laisser place à une colère que je supposais légitime, un soulagement infini et le raz-de-marée de son amour. Un tsunami de vert émeraude submergea ses iris braqués sur moi. La cible que j’étais devenue se prépara au choc, le cœur battant de peine pour ce qu’il avait lui aussi enduré, de joie de pouvoir le rassurer en personne et de mes sentiments pour lui qui avaient forcé la serrure de leur écrin. Siatris prit quelques minutes supplémentaires pour m’évaluer avant de me foncer dessus.

Qu’est-ce que ça aurait donné si je ne m’étais pas préparée ? Sans doute aurais-je été projetée de l’autre côté de la pièce tant la collision fut puissante. L’étau de ses bras se referma sur moi, Siatris me souleva, nicha son visage dans mon cou puis ne bougea plus.

— Tu m’étouffes, murmurai-je affectueusement.

Un grognement me parvint aux oreilles.

— Moi aussi je suis contente de te voir, chuchotai-je encore.

Les mots peuvent être si insuffisants parfois… Ce que je venais d’articuler était tellement en deçà de ce que je ressentais.

— Putain ! Merde ! J’ai envie de chialer, grommela Siatris sur ma peau.

— Je ne le dirai à personne, lui susurrai-je.

Siatris se redressa et riva son regard au mien, un regard où de larmes vraies s’amusaient à fondre les nuances de ses iris les unes aux autres ; un tableau rien que pour moi, émouvant.

— Chérie…, souffla-t-il avant de s’interrompre, comme s’il avait subitement oublié ce qu’il voulait dire.

Puis, il fronça les sourcils. Ma métamorphose allait provoquer ce genre de réactions encore un certain nombre fois, supposai-je.

— Tes yeux…, reprit-il. Je vois… Il y a tout un univers dans tes yeux.

Je souris.

— Je sais.

— C’est extraordinaire… Je… Je peux t’embrasser ?

Plutôt que de répondre, c’est moi qui le fis, déposant un baiser à la commissure de ses lèvres. Laisser s’exprimer nos sentiments et désirs réciproques, autres que l’affection qui nous liait, j’entends, aurait été une grossière erreur qui au final n’aurait fait que nous meurtrir tous les deux.

— J’en veux un aussi, articula la voix d’Axir depuis le seuil de la chambre.

Ben tiens !

S’il n’avait pas surgi fort à propos, j’en aurais été très étonnée, voire inquiète. Son ton avait été léger mais n’avait toutefois pu dissimuler totalement le soulagement qu’il ressentait. Siatris me libéra partiellement de son étreinte pour me permettre de regarder le démon.

— Ce serait risquer que vous en profitiez honteusement, répliquai-je.

— C’est certain, mais rassure-toi, je n’en éprouverais absolument aucune honte, riposta-t-il. Tu peux y aller !

Je pinçai les lèvres pour ne pas éclater de rire.

Axir prit d’office l’une de mes mains pour la gratifier d’un baiser dont il avait le secret avant de me regarder à nouveau.

— Alors ? Ce baiser ? insista-t-il, une lueur aussi affectueuse de canaille illuminant ses iris.

— Cessez de faire des caprices, m’amusai-je à le réprimander.

— Sinon ?

Il était hors de question qu’il ait le dernier mot cette fois-ci. Je me libérai du bras de Siatris pour me rapprocher d’Axir, enroulant les miens autour de son cou et me cambrant un peu contre lui. Ses mains se refermèrent sur ma taille.

— Je vais vous l’offrir, mais…

— Quelle terrible punition, se moqua-t-il d’une voix rauque.

— … pour vous remercier, pour tout. Et aussi parce que vous êtes beau, terriblement attirant et que j’en ai envie, rajoutai-je en le regardant droit dans les yeux.

— Je l’accepte, murmura-t-il. Parce que je suis fier de toi, que tu es magnifiqueet que…

— Taisez-vous !

— Oui, Madame.

Notre étreinte avait pris fin depuis une bonne minute lorsque Sio fit sa réapparition. Au regard scrutateur qu’il posa sur Axir, je compris qu’il se doutait, sinon savait que je l’avais embrassé. Ses yeux se reportèrent sur les miens immédiatement après. Mon clin d’œil complice lui arracha un demi-sourire.

Sio n’était pas revenu seul ; Ylsi soutenant une Madimi un peu pâlotte d’un bras autour de sa taille le suivait. L’ange n’avait pas l’air particulièrement vaillant ni touché d’une quelconque manière par mon retour. Ni par quoi que ce soit d’ailleurs. Son désintérêt pour tout ce qui l’entourait était remarquable. J’aurais pourtant aimé quele soutien qu’il offrait à Madimi n’était pas uniquement dicté par le devoir.

La démone se rua sur moi, moins brutalement que ne l’avait fait Siatris mais se jeta dans mes bras avec tout autant d’émotion.

— Je suis tombée dans les pommes, m’informa-t-elle tout bas.

— Je suis désolée, murmurai-je en la serrant plus fort contre moi.

— Mais ça va mieux maintenant. Tu es revenue et…

Madimi s’écarta un peu et me regarda bien en face.

— Mais… Ne me dit pas que…

— Que quoi ? demandai-je en haussant les sourcils, me faisant l’innocence incarnée alors que je devinais ce qu’en tant que femme et démon particulièrement sensitif elle avait dû percevoir.

Madimi s’inclina vers moi et me chuchota quelques mots à l’oreille, préservant ainsi le petit secret que je ne partageais qu’avec Sio et elle désormais.

— J’espère que ce sera une fille.

Ce à quoi je répondis par un franc sourire.

— Tu dois avoir faim, se soucia-t-elle immédiatement après, manifestement remise de ses émotions et revigorée comme par magie par toutes ces bonnes nouvelles. Le déjeuner serait prêt d’ici une heure !

Trois jours !! Trois jours déjà que j’étais revenue et je n’avais toujours aucune nouvelle de Voan ! Je n’étais certes pas réputée pour ma patience, mais tout de même, là, il y avait de quoi s’inquiéter.

Sio m’ayant confié l’avoir trouvé (au Luxuria) et bien évidemment prévenu de mon retouraussitôt, je ne comprenais pas pourquoi Voan ne m’avait pas donné le moindre signe de vie, pas même un petit coup de téléphone… Je pouvais concevoir qu’il ait encore besoin de temps après ce qu’il avait failli provoquer, mais j’avoue que les nuages commençaient à s’amonceler dans mon ciel. Suivant en cela les conseils de Sio, je me contraignais autant que je le pouvais à la patience et l’optimisme, mais le résultat n’était pas très probant. Ma relative oisiveté, que j’avais mise à profit pour assouvir quelques vices (pour lesquels elle était moins en cause que Sio et les pâtisseries de Madimi),m’avait néanmoins offert trop d’occasionsde me torturer l’esprit sur ce que Voan pouvait bien ressentir, faire (et avec qui) ou vouloir…

Mais naturellement, je n’avais pas fait que m’empiffrer de douceurs au chocolat et faire l’amour avec Sio. Tout de même…. J’avais aussi profité de la compagnie de mes amis et discuté avec eux de l’aide que nous pourrions apporter à Ylsi, qui chaque jour semblait plonger plus profond dans la dépression, notamment en négociant pour lui rendre ses pouvoirs.

Les quatre anges guetteurs, sans doute pour m’enquiquiner puisqu’elles ne possédaient plus que ce moyen pour m’atteindre, avaient opposé un « non » ferme qui m’avait révolté, mais avait poussé Sio à se charger lui-même de pourparlers plus âpres. Il était d’ailleurs avec elles en cet instant pendant que je tuais le temps, me prélassant sur l’un des transats après quelques longueurs dans la piscine du château.

Un courant d’air frais sur ma peau me fit ouvrir les yeux ; ils se posèrent sur la haute silhouette de Voan immobile au bas des escaliers. Mon cœur connut quelques ratés puis se mit à battre comme un fou dans ma poitrine. Je me redressai et m’assis sur ma chaise longue. Me lever était fortement contre-indiqué, je me serais lamentablement étalée sur le sol faute de jambes vaillantes, de muscles et de rotules en état de remplir leur office normalement. Mon cerveau n’était pas en reste. Il s’était comme brusquement évaporé. Heureusement, ma vue, elle, fonctionnait à merveille.

Voan prit son temps pour me rejoindre. J’ignore si c’était délibéré mais c’était en tout cas un supplice autant qu’un bonheur indicible. La torture venait deson allure maintenant le suspens au-delà du supportable, le plaisir, de pouvoir le contempler. Il s’accroupit près de mon transat et me regarda une seconde ou deux avant de baisser les yeux. Je me révoltai en silence qu’il me prive de son si merveilleux regard, d’y avoir décelé un rien de distance et des doutes. Pour ne rien arranger, il n’avait même pas jeté un coup d’œil à ce que mon bikini ne cachait presque pas.

Ça n’augurait rien de bon…

Sio m’avait pourtant dit qu’il avait été anéanti par ma disparition momentanée. Se pouvait-il que même rassuré par mon retour, le choc ait été suffisamment important pour l’inciter à rester définitivement loin de moi ? S’était-il produit… autre chose ?

— Je ne sais pas quoi te dire, murmura Voan en guise de préambule.

Quoi me dire pour me renvoyer une fois de plus ou quoi me dire pour s’excuser ? Rien de cela n’était acceptable. Je me tins coite.

— Je n’ai pas cessé de réfléchir ces derniers jours, mais je ne sais toujours pas quoi faire.

Tout était pourtant si simple ! Il lui suffisait d’accepter que nous puissions nous aimer. Je voulais qu’il arrête de penser, cesse de se contrôler et laisse sortir « la bête » de son antre parce qu’elle, elle ne réfléchissait pas, voulait de moi et m’aimait.

— Moi non plus, je ne sais quoi dire, répondis-je. Chaque fois que je parle, tu m’écoutes, mais ne m’entends pas.

— C’est faux. J’ai parfaitement entendu ce que tu m’as dit avant que je ne parte. Et je l’ai cru.

Son ton s’était singulièrement durci, ce qui me mit vraiment en colère ; ça et qu’il ose se servir des affreux mots que j’avais dû énoncer pour douter vraiment de mes sentiments ou renier les siens.

Alors au diable le tact et la patience ! J’avais une bête à provoquer.

— Donc c’est la peur qui t’a conduit jusqu’à moi ? C’est ça ? demandai-je rien moins qu’agressive. Tu es venu voir si j’avais menti ? Vérifier quelque chose peut-être ?

Voan garda le silence. Son regard étincelant de stries bleu électrique m’avisa qu’il était furieux.

Si je poursuivais sur cette voie, je risquais d’y laisser quelques plumes. Parce que j’allais devoir déposer à ses pieds des armes qu’il pourrait tout à fait retourner contre moi : mes propres craintes. Mais dans la vie, il faut savoir ce que l’on veut et cela, je le savais depuis longtemps déjà.

— Ou peut-être qu’Hadrien n’est pas disponible et que tu n’avais rien de mieux à faire ? rajoutai-je donc.

— Tu t’aventures sur un chemin dangereux, Sláine, gronda-t-il.

Certes, mais c’était lui que j’espérais rencontrer en route.

Ses iris n’étaient plus que deux lacs crépitant d’étincelles cobalt.

— Possible, mais je t’ai déjà dit que tu ne me faisais pas peur et c’est encore plus vrai aujourd’hui, répliquai-je avec un calme glacé cette fois-ci ; je savais d’expérience qu’il n’y avait guère plus horripilant.

Cela fonctionna à merveille. Voan s’engouffra dans la brèche.

— Tu te crois très forte, n’est-ce pas ? me railla-t-il.

Je l’étais ! Si seulement il voulait bien se rendre à l’évidence. Mes sentiments pour lui étaient on ne peut plus sincères, j’étais plus forte que jamais notamment parce que Sio et moi nous complétions intimement. Dans l’idéal, il aurait fallu que Voan soit capable de nous considérer comme individus distincts aussi bien que comme une seule et même entité tout à fait à même d’assumer ce qu’il ressentait. Laisser libre cours à son amouret sa passion n’entraînerait aucune conséquence dramatique. Mais nous étions dans la réalité, pas dans mes fantasmes ou je ne sais quelle utopie. N’empêche, en y réfléchissant bien, qui mieux que Sio et moi étions aptes à le combler. Tous les trois étions sans doute parmi les êtres les plus singuliers de la Création, bon Dieu ! Sio était guetteur, ultra puissant et 100 % mâle ; Voan, un être issu de deux Principes fondamentaux, gardien et garant de l’équilibre du Tout. Quant à moi, toute modestie gardée, j’étais totalement femme et tout de même assez unique en mon genre ! Dans mon esprit, notre trio, a fortiori soudé par des sentiments vrais ne pouvait que fonctionner du tonnerre. Alors pourquoi Voan, lui, n’était-il pas capable de le voir ?

— Je le suis, Voan, articulai-je en martelant mes mots. Grâce à ce que j’ai vécu, grâce à ce que je suis maintenant, grâce à Sio et à ce que nous partageons.

Miser sur de la jalousie, fût-ce une pincée, surtout auprès de Voan, n’était sans doute pas très futé. Mes paroles n’en restaient pas moins vraies.

Mais Voan ne tomba pas dans ce piège ; il ne prit d’ailleurs pas la peine de répondre.

— Quoi qu’il en soit, poursuivis-je, je refuse de me sentir coupable de quoi que ce soit, pas même d’être imparfaite ou incomplète à tes yeux, de museler mon amour parce qu’il te fait flipper ou de m’apitoyer sur toi parce que le tien te terrifie.

Abandonnant ma chaise longue, prenant soin d’éviter son regard mais aussi tout contact avec lui en me relevant, je récupérai mon peignoir sur le dossier. Heureusement, je lui tournais le dos lorsqu’il me répondit.

— La femme que je connaissais n’était pas une harpie insensible.

— C’est à prendre ou à laisser, répliquai-je tout bas, blessée.

— Il y a peut-être moyen de s’arranger autrement, insinua-t-il alors d’un ton brusquement suave. Je prends ce que j’apprécie et je jette le reste.

— Va te faire foutre, murmurai-je en m’éloignant, regrettant de m’être laissé aller aux grossièretés.

Avec un peu de chance, il n’avait pas entend…

— Bonne idée !

— Amuse-toi bien, lançai-je sans me retourner.

Il était tout à fait exclu qu’il soit témoin de mes larmes de rage, de peur et peine.

J’étais tellement furieuse contre moi et malheureuse pour nous que je ne songeai pas à les essuyer. Je passai mon peignoir tout en remontant les marches débouchant dans le hall du manoir, plus parce que j’avais froid tout à coup que par pudeur. Je m’étais plantée en beauté ! J’avais surestimé mon pouvoir et la bête n’avait même pas pointé le bout de son nez. J’étais juste parvenue à mettre Voan en colère.

Je ne croisai heureusement, personne sur le trajet jusqu’à ma chambre. Claquer la porte puis la fermer à clé rageusement ne me soulagea en rien. Ni la frapper à coups de poing.

La surprise de taille qui m’attendait dans mes quartiers me fit glapir ; j’en oubliai ma fureur.

— Arrête, tu vas te faire mal, articula Voan derrière moi.

Il était si proche que sa chaleur m’atteignait. Sa voix en était dénuée. Je ne me tournai pas pour lui faire face.

— Qu’est-ce que tu veux ? soupirai-je avec lassitude.

Il se colla dans mon dos, referma mes mains sur mes épaules et me repoussa contre le panneau.


CHAPITRE 24

Je n’aurais jamais imaginé Voan capable de me faire une telle chose un jour !

L’intrusion brutale de son essence en moi me prit de court ; il m’aurait été impossible de la contrer. Je n’essayai pas d’ailleurs, c’était risquer de causer des dégâts irrémédiables. Si sa manière de faire me révoltait, l’intention ne me dérangeait pas. Au contraire. Où mieux qu’en moi aurait-il pu vérifier mes dires ? Seulement, je m’étais trompée sur un point. La bête était bien là ; c’était elle qui m’envahissait, se manifestant tel un cyclone pourpre. Et j’étais bien obligée d’admettre qu’elle possédait une puissance phénoménale, inexorable et terrifiante. Cette expérience n’avait aucune mesure avec celle, merveilleuse, vécue avec Sio parce que la présence de Voan était invasive, brute et inquisitrice. Très brève également, m’interdisant de déceler beaucoup plus de lui que sa force et cet abîme insondable qu’il était… Mais je compris à cet instant ce que Voan avait vraiment tenté de me dire. Il était l’épouvantable solitude qu’il ressentait, ilétait le gouffre sans fond. Ce n’était pas le lieu d’où il venait qui le vouait à l’isolement mais lui qui dispersait et annihilait tout ce qui l’approchait. Le rien qui rend tout possible, le néant qui permet tout… Téli me l’avait dit. Seulement, il n’était pas que cela, car Voan était également le gardien de cette zone de non-être et plus précisément la bête, pour reprendre son terme, celle-là même que j’avais appelée, que j’aimais autant que tout ce qu’il était d’autre, de toute mon âme, même si je ne l’avais jamais vue… jusqu’ici.

Néanmoins, je ne le craignais toujours pas. Et je dois avouer que j’étais heureuse que mon plan ait fonctionné. Le tout étant de savoir si cela avait servi à quelque chose…

Voan me quitta aussi brutalement qu’il m’avait submergée de sa présence.

— Tu m’as cherché et trouvé, articula-t-il d’une voix prodigieusement grave en pesant sur moi. C’est bien ce que tu souhaitais ?

— Oui, répondis-je d’une voix ferme.

— Alors maintenant que je suis là, qu’attends-tu de moi ? Que veux-tu vraiment ?

— Toi. Tout ce que tu es.

— Pourquoi ?

— Je t’aime.

— Tu en es sûre ?

— Certaine.

— Tu ne me connais pas.

— Si. Je te connais. Je sais qui tu es.

— Tourne-toi.

Je m’exécutai, à la fois curieuse et anxieuse.

Mes yeux se posèrent sur son torse, ils remontèrent lentement jusqu’aux siens. Si ses iris avaient retrouvé leur couleur améthyste, son regard n’en restait pas moins implacable, ne trahissant rien de ce qu’il pensait ou ressentait.

— Tu veux vraiment tout de moi ? me demanda-t-il encore.

— Tout, répétai-je avec ferveur. Ton cœur, tes désirs, ton âme, ta solitude. Et je veux te donner tout ce que je suis, même si ça ne te suffit pas, je…

Voan ne me permit pas de continuer, usant pour ce faire de la meilleure des attaques. La plus merveilleuse et délicieuse que je connaisse d’ailleurs, en m’embrassant après s’être jeté sur moi. La surprise passée, ou devrais-je dire pulvérisée par un soulagement intense et le plaisir, je me livrai sans aucune retenue à son baiser affamé.

Mon cœur déjà soumis à un rythme effréné fut mis à rude épreuve après que Voan m’ait privé de ses lèvres.

— Je veux tout aussi, murmura-t-il d’une voix rauque contre ma bouche.

Ses mains se faufilèrent sous mon peignoir qu’elles firent glisser de mes épaules. Voan ne me quittait pas des yeux, scrutant dans les miens l’impact de ses mots.

— Tout de toi, sans aucune concession, ton amour, ton corps, ton âme, ton plaisir…

Mon bikini alla rejoindre le peignoir. Ma respiration s’accéléra. Je n’étais pas soumise qu’à son regard intense ou à la faim dévorante que j’y lisais, j’étais déjà presque vaincue par le plaisir que j’aurais lorsqu’il le poserait sur ma peau nue, quand ses mains se substitueraient à ses paroles pour me toucher.

— … pouvoir t’aimer sans aucune limite. Dis-moi que c’est ce que tu veux.

— C’est ce que je veux, Voan, haletai-je. Tout et sans limites.

— Il n’y aura pas de retour possible.

— Je sais.

Voan ferma les yeux, comme sous le coup d’une délivrance inouïe. Lorsqu’il les rouvrit, un instant après il était redevenu celui que je connaissais, magnifique dans son apaisement, merveilleusement lui. Je l’aimais tant que ça me dépassait presque. Il s’inclina à nouveau sur moi, plongeant son regard si lumineux dans le mien.

— Mon ange, monétoile, je t’aime tellement.

J’avais réussi ! Et enfin retrouvé Voan ! Mon cœur explosa ; l’émotion me terrassa totalement, m’empêchant de répondre. Mais il lut dans mon cœur ce que je ne pouvais exprimer. Une lueur douce et tendre brillait dans ses yeux désormais, aussi délicieuse pour moi qu’une caresse. Elle n’était pas seule. Une autre petite flamme luisait au cœur de ses iris, rien que pour moi me sembla-t-il, me prévenant que la bête veillait, m’avait à l’œil,tel un gardien… du gardien.

— Voan, je… je ne trouve pas les mots pour te dire à quel point je t’aime.

— Ne t’inquiète pas, je sais. Ton amour a touché ce qui vit en moi.

— Je l’ai vu, murmurai-je. Il me surveille.

— Non, mon ange. Il veille sur toi.

Le sourire qui étira ses lèvres manqua de me faire défaillir. Le baiser qu’il m’offrit ensuite y parvint totalement. Voan eu la bonne idée de m’enlacer mais la très mauvaise d’arrêter bien trop tôt de m’embrasser, une fois de plus. Et de résister à ma tentative pour lui en voler un.

— Tu as décidé de me rendre folle ? me révoltai-je dans un souffle.

— Oui, il n’y a pas de raison que tu sois la seule à perdre la tête, me taquina-t-il d’une voix rauque en me soulevant pour me porter jusqu’à mon lit où il me reposa.

Voan retira son T-shirt. S’il fit mine de ne pas réagir à mon regard plus que gourmand sur lui, lorsque je m’humectai les lèvres il n’y parvint pas. Son grondement satisfait me fit sourire.

— Arrête de m’exciter, murmura-t-il en me regardant droit dans les yeux.

Il mentait, voulait que je continue, voulait tout.

— Certainement pas, ripostai-je tout bas en m’agenouillant sur le lit pour mieux encore le dévorer des yeux pendant qu’il finissait de se dévêtir.

Envoûtée par son corps sublime, et en l’occurrence fascinée par le piercing que je ne lui connaissais pas (un lorum, révélé parce qu’il était dans de bonnes… dans d’excellentes dispositions) je cillai lorsque Voan articula mon prénom.

— Je dois t’avouer quelque chose, murmura-t-il en s’emparant de l’une de mes mains qu’il porta à ses lèvres.

— Ah ? Je t’écoute.

Voan fit courir le bout de sa langue sur l’intérieur de mon poignet.

— Tu essayes de me m’ensorceler ? soupirai-je, conquise.

— Mmm. Ça fonctionne ?

— Oui, continue. Et dis-moi ce que tu veux m’avouer.

Il m’attira à lui et enroula un bras autour de ma taille. Sa peau tiède et infiniment douce contre la mienne, contre mes seins, mes mains plaquées sur son torse, était un pur bonheur.

— Tu sais qui je suis et ce que je suis, mais…

Voan écarta mes cheveux pour dégager mon cou, ses lèvres s’y promenèrent.

— Mais mon apparence n’est pas… pas tout à fait le reflet de celui que je suis, poursuivit-il.

Comme tous les démons, il possédait donc luiaussi cette faculté d’adapter son aspect à sa convenance. Enfin… surtout à celles de ses partenaires. Ce que d’ailleurs, j’avais toujours considéré comme étant de la triche !

— Ah bon, marmonnai-je.

Je n’avais plus envie de parler ou de réfléchir. Des caresses de sa bouche sur ma peau naissaient des sensations merveilleuses.

— Le tatouage sur mon cou n’est qu’une illusion, pour passer inaperçu. Je n’ai pas réellement cette marque.

— C’est logique, murmurai-je encore. Ce n’est pas grave. Et c’est tout ?

— Presque… Je… J’ai terriblement envie de te faire l’amour.

Une lueur d’excitation sauvage brillait dans son regard. L’instant d’après, resserrant sa prise sur ma taille, il nous fit basculer sur le lit, m’emprisonnant immédiatement sous lui, là où je souhaitais me trouver. Sa chevelure flirtait avec mes seins. J’adorais cette caresse soyeuse, mais Voan m’en priva, repoussant ses cheveux pour prendre un de mes mamelons entre ses lèvres. S’en suivirent d’exquises tortures, la chaleur humide de sa langue, de légers pincements, de petits jeux avec mes piercings…

Je me cambrai contre lui, enveloppant totalement son érection entre nous, faisait onduler mon bassin pour le caresser moi aussi. À chacun de mes soupirs de plaisir, faisaient écho des grondements sourds et de délicieuses représailles me soutirant d’autres plaintes.

Voan abandonna ma poitrine, rampa un peu sur moi pour placer son visage juste au-dessus du mien. Son sexe se nicha à l’entrée du mien. J’écartai un peu mes jambes. J’étais prête à l’accueillir et surtout terriblement impatiente de le sentir en moi. Mais Voan semblait décidé à me faire languir encore.

— Je suis définitivement conquis par tes piercings, murmura-t-il contre ma bouche.

Il me soulagea un peu de son poids, prenant appui sur l’un de ses avant-bras, sa main venant effleurer ma joue.

— J’ai vu que tu en avais un nouveau aussi, soupirai-je en essayant de me tortiller, comme si j’avais pu le prendre en moi sans son accord, mais son bassin immobilisa le mien.

— Si tu veux que je l’enlève, je le ferai.

— Non, garde-le. Je l’aime beaucoup.

Même si c’est lui qui te l’a posé.

Ses mots ne pouvaient signifier autre chose.

Un demi-sourire s’esquissa sur ses lèvres mais n’y resta pas. Son visage se fit grave.

— Sláine, je…

— Oui ? Dis-moi.

— Je… J’ai besoin de…

Il s’interrompit à nouveau pour jurer puis faufila sa main entre nous et empoigna son sexe pour le guider en moi.

— J’ai besoin de… d’être vraiment moi. J’ai envie de l’être avec toi. Maintenant.

— Toi ?

—Comme ça, précisa-t-il en me pénétrant, juste un peu.

Oh Seigneur !

C’était donc ça qu’il tentait de me faire comprendre, ça qu’il m’avait aussi caché !? Un détail, j’imagine, mais… pas petit. Du tout, du tout, du tout. Je savais déjà que Voan était gâté par la nature, mais là je jouais dans la cour des grands et… imposants.

Mon Dieu…

— Tu veux bien ? me demanda-t-il tout bas, un rien d’inquiétude dans la voix.

Oh oui, je voulais, le voir et le toucher, mais surtout qu’il continue.

Mon oui, dont le i se prolongeaaprès une légère poussée de sa part, était autant une acceptation qu’une manifestation de volupté.

— Promets-moi de me dire si je te fais mal, chuchota-t-il tendrement en imprimant une autre impulsion à ses hanches.

Je fus incapable de répondre, une onde de plaisir me propulsant déjà ailleurs.

— Tu veux que j’arrête ?

— Non ! m’exclamai-je, désespérée à cette idée. Surtout pas.

Mes ongles s’enfoncèrent dans ses épaules.

— Écarte les jambes, mon ange. Autant que tu peux.

J’obéis. Sous la douceur de son ton, il y avait un ordre, une exigence qui m’excitait.

Voan me pénétra plus loin. Son beau visage était crispé, lui tremblait, vibrait de désir mais aussi parce qu’il était contraint de se contrôler. Dans ses yeux luisait une faim terrible. Glissant une main sous mon dos, il la plaqua contre mes reins et fit basculer mon bassin. À mon grand dépit, il s’immobilisa puis se retira presque totalement. Ma frustration se manifesta par une plainte, mon corps avait besoin du sien.

D’une très lente mais puissante poussée, Voan s’enfouit en moi.

Le souffle coupé par le plaisir né de cette invasion brûlante, à la fois douce et impitoyable, prodigieuse, je m’arc-boutai, la tête rejetée en arrière. Mon corps se contractait sur lui, l’enserrait si fort que je sentais son érection palpiter en moi. Ma profonde expiration porta un gémissement de volupté hors de moi, elle se fondit dans son grondement rauque, presque l’écho d’une victoire. Mes mains abandonnèrent ses épaules pour agripper les draps. Je fermai les yeux, pour mieux ressentir l’indicible caresse de son sexe, l’indescriptible plaisir de ses lents va-et-vient. Je percevais ma chair avec acuité, la moindre cellule de mon être, les assauts de Voan, ses mains et sa bouche sur moi, sa peau, la pointe de ses cheveux qui m’effleurait. Je l’entendais également. Ça m’excitait. Il murmurait son plaisir, mon prénom, des oui, jurait aussi parfois. Pourtant, j’avais l’impression d’avoir quitté mon corps qui après s’être consumé devait s’être évaporé ; mon âme baignait dans un univers brûlant où volupté, désir et plaisir, passion étaient lois.

Les coups de reins de Voan se firent plus exigeants. Animée par le besoin impérieux de lire ce que lui vivait sur son visage, je rouvris les yeux. Le regard presque voilé qu’il plongea dans le mien était curieusement attentif.

— Tu es à moi, gronda-t-il.

Ces mots-là étaient ceux de ce Voan que j’avais provoqué et invité à prendre possession de moi. Mots et démon le faisaient effectivement.

— À toi, haletai-je.

— Encore, exigea-t-il.

— À toi. Totalement et sans limites.

— Tu me rends fou.

J’adorais lui faire perdre la raison. Il n’était jamais autant lui que dans ces instants-là.

Voan intensifia son regard dans le mien. Attirée tel un aimant, ou une force inexorable dépassant tout, mon âme se tendit vers la sienne et l’effleura.

— Oui, souffla-t-il. Viens.

Cette invitation pouvait exprimer deux souhaits. Je satisfis aux deux.

Mon essence s’arrima à la sienne, nos jouissances s’y unissant intimement, créant un lien entre nous comme l’aurait fait un pont jeté jusqu’à lui.

Voan ne serait plus jamais seul…

J’avais dû m’éparpiller corps et âme sous l’impact du prodigieux plaisir que je venais de vivre et flottais dans de nouvelles sphères où tout était doux et calme. J’y étais bien, sereine. Une voix profonde, chargée d’émotion m’en extirpa J’ouvris les yeux, ils se noyèrent dans une mer améthyste.

Je soupirai d’aise.

— Je t’aime.

— Pardonne-moi, murmura-t-il gravement en réponse.

Mon cœur se pinça mais je lui souris tendrement.

— Ce n’était pas réellement de ta faute, invoquai-je.

— Si. Je n’ai pas eu confiance en toi. J’aurais dû te dire qui j’étais.

— Tu ne pouvais pas, arguai-je. Il aurait fallu pour cela que tu me dévoiles des choses que je n’étais pas prête à entendre et encore moins à accepter.

Oh zut, je deviens raisonnable !

— J’aurais au moins pu te prévenir de…

— Voan, l’interrompis-je. Si tu m’avais dit à l’époque que rien n’était possible entre nous, je ne l’aurais pas supporté. Et si tu m’avais quittée, ça m’aurait tuée.

— Je suis désolé tout de même.

— Tête de mule.

Il sourit, de cette façon particulière m’informant qu’il venait de penser à la même association d’idées graveleuse que moi. Heureusement, il passa à autre chose.

— En parlant de cachoteries, Sio m’a dit que tu nous avais tu certaines choses toi aussi.

— Moi ?! m’exclamai-je, me faisant l’innocence même. Je ne vois pas de quoi tu parles.

C’était presque vrai. Mais je n’étais pas tout à fait sûre de songer à la même chose que lui pour le coup. Dans le doute…

— Pourquoi ne nous as-tu pas dit que Téli t’aimait.

Mon cœur se serra à nouveau. Un léger soupir m’échappa.

— Parce que je croyais que ce n’était pas… important. Je me trompais, c’est son amour qui m’a sauvée. Celui de Siatris aussi, rajoutai-je pour empêcher la mélancolie de m’envahir ; en dépit de ce que Sio avait laissé entendre, je ressentais l’absence de Téli à chaque seconde.

— Je suppose que ne peux pas en vouloir à Siatris, mais Axir, je vais le tenir à l’œil.

Je souris. Cette jalousie-là m’amusait autant qu’elle me satisfaisait.

— C’est un sacripant libertin, confirmai-je.

— Précisément, bougonna Voan ; un éclair bleu traversa ses iris.

— Sio ne t’a rien dit d’autre ? m’enquis-je, l’air de rien.

Il fronça légèrement les sourcils.

— À quel propos ?

— Je ne sais pas. De nous, de…

— Il m’a raconté et expliqué tout ce qu’il savait. Et puis… il m’a parlé de toi.

Voan déposa une pluie de baisers sur mes lèvres puis se laissa rouler sur le flanc, m’entraînant avec lui. Il effleura ma taille du bout des doigts, puis ma hanche, ma cuisse avant de remonter pour s’aventurer sur ma fesse.

— Puis-je savoir ce qu’il a dit ? sollicitai-je, frissonnant sous ses caresses.

— Ce que je vois maintenant en te regardant : à quel point tu es un être extraordinaire. Une femme sublime. Un univers merveilleux où je peux être tout.

Le désir et les sentiments que me renvoyait son regard firent éclore une délicieuse ondulation au creux de mon être et une douce chaleur dans mon cœur qui se dilata.

— Et il m’a expliqué que je ne devais pas être jaloux de ce vous partagiez tous les deux,reprit-il tout bas, parlant lentement.

— Il a raison.

— Je sais. Il me l’avait déjà dit quand… quand j’ai exigé que tu choisisses entre lui et moi. Mais ça n’a plus tout à fait la même portée désormais.

— Parce que tu sais ce qu’il est ?

— Parce qu’il est ta force et que ce qu’il éprouve pour toi est si vrai, ce que vous êtes l’un pour l’autre, si magnifique que je suis dingue de vous.

Mon cœur faillit ne pas survivre à ces mots. Tous. Les derniers pourtant se trouvaient également être une provocation, un défi adressé à ma libido qui se mit en devoir de le relever, faisant éclore des images affolantes dans ma tête. Mes joues prirent feu l’instant d’après. Pas seulement mon visage, mon corps aussi.

— Tu rougis enfin ! me taquina-t-il. Serais-tu en train de penser à tout ce que nous pourrions… à ce que nous allons faire… tous les trois ?

— Oui, avouai-je sans honte aucune.

— Moi aussi, me confia-t-il avec un petit mouvement de sourcils qui me fit sourire. Où est-il d’ailleurs ?

— Parti négocier avec les autres guetteurs pour obtenir la restitution de ses pouvoirs à Ylsi.

Voan fit une grimace. Jugeait-il cette démarche vouée à l’échec ou imméritée ? Comme je l’ai déjà dit, c’était surtout en pensant à Madimi que j’avais sollicité cela, bien que j’estime que ce que l’ange avait subi, par deux fois, était aussi inhumain que celles ayant décidé cela et perpétré ces méfaits.

Puisque nous en étions aux confessions sur l’oreiller, je pris mon courage à deux mains et demandai à Voan ce qu’il comptait faire d’Hadrien… ou avec lui. Une ombre passa dans son regard, mais il accepta de me répondre, ce qu’il fit avec la pudeur qui le caractérisait et lucidité.

— Je l’ai perdu depuis longtemps déjà, bien avant de te rencontrer… Je crois en réalité que j’ai toujours été seul dans cette relation, depuis le début. Il me respecte, m’apprécie mais ne m’a jamais aimé et ne le fera jamais. J’espère que Terry aura plus de chance avec lui.

La main de Voan, jusqu’ici restée bien sagement sur ma fesse recommença ses caresses, ma peau se hérissa.

— Et pendant que j’y suis, jeune demoiselle, reprit Voan en me regardant droit dans les yeux, la prochaine fois que je t’entends dire ou même seulement insinuer que tu es imparfaite parce que femme, je te jure que je mets vraiment très en colère.

Je ne sus que répondre. Voan était extrêmement sérieux, très impressionnant.

— Je t’ai dit des horreurs, s’excusa-t-il tout bas. Je m’en veux d’autant plus que je sais à quel point elles t’ont atteinte et que c’était délibéré. Mais j’espère que ce que je vais te dire maintenant, les effacera : tu es l’être le plus merveilleux qui soit, je t’aime et te désire comme un fou.

— Bien dit, articula la voix grave de Sio depuis le seuil de ma chambre.

Je souris. Qu’aurais-je pu faire d’autre ? L’émotion me submergeait et me réduisait au silence.

Le temps que Sio nous rejoigne, j’avais senti mes dernières craintes s’envoler. Qu’elles aillent au diable !

Sio s’étendit derrière moi et se colla dans mon dos. Le cuir frais de son pantalon contre ma peau, la caresse de ses cheveux sur ma peau me firent frissonner, pour deux raisons différentes.

— Tu oublies de préciser qu’elle a le cul le plus splendide de toute la Création, rajouta Sio avant de déposer un baiser sur mon épaule.

J’éclatai franchement de rire cette fois-ci.

Sa main glissa jusqu’à mon ventre, se faufilant entre Voan et moi.

Il n’en fallait pas plus pour rallumer le feu qui couvait en permanence en moi ; Sio autant que Voan semblaient avoir un don prodigieux pour l’attiser.

— Tu m’as manqué, chuchota Sio.

Ses lèvres s’étaient aventurées vers mon cou qu’il commença à me mordiller.

— Je suis en manque de toi, rajouta-t-il en faisant descendre sa main entre mes cuisses. De vous.

Mon cœur fit un bond. Celui de Voan aussi probablement. Son regard me quitta pour Sio. À la lueur brillant dans ses yeux, je sus qu’il était touché par ces mots simples mais vrais.

Sio s’écarta de moi et se redressa ; ma libération n’était que conditionnelle. Voan l’imita pour s’adosser au montant du lit. Me tendant sa main, il m’invita à m’asseoir entre ses jambes. Ses bras s’enroulèrent autour de moi, comme s’il avait craint que je ne m’échappe. Quelle idée !

Blottie contre lui, mon dos contre son torse et ma tête au creux de son épaule, yeux mi-clos je contemplai Sio qui se dévêtait. Quelque chose me disait que je n’étais pas l’unique spectateur de ce fascinant effeuillage. Le regard sombre et érotique du démon ne cessait de passer de Voan à moi ; j’aurais donné cher pour savoir de quoi ses pensées étaient faites, même si cela devait me faire rougir jusqu’à la racine des cheveux. Cela étant, j’avais fini par considérer mes fards à répétition, dont les deux démons étaient souvent responsables mais surtout friands, comme une manifestation tenant plus à ma nature qu’à une réelle pudeur. Sauf naturellement lorsqu’il était question d’une véritable ingérence dans l’intimité de mes désirs, et ce en dépit de l’entraînement intensif auquel mon guide m’avait soumise.

J’assumais désormais totalement mes envies et fantasmes que d’aucuns n’auraient pas manqué de taxer de vices ou d’immondes perversions, qu’il s’agisse des jeux auquel Sio et moi nous livrions, d’amours plurielles et de moments charnels libérés de la gangue du couple. Je n’éprouvais aucune honte à aimer regarder Sio et Voan se donner mutuellement du plaisir, que l’un ou l’autre, l’un et l’autre parfois, se fassent voyeurs. Pourquoi diable en aurais-je ressenti ? C’était notre façon de nous aimer, consentie et assumée. Le plaisir offert et donné était un échange, certes soumis au consentement, mais même sans la consécration de liens sentimentaux, il n’était que beau à mes yeux.

Beau, Sio l’était. Et nu comme en cet instant, avec son regard ténébreux et affamé rivé sur le mien, il était remarquablement excitant.

Il nous rejoignit sur le lit, s’agenouillant entre mes jambes, suffisamment près pour n’avoir plus qu’à se pencher pour m’embrasser. Ce qu’il fit, plaquant au préalable ses mains sur les cuisses de Voan pour garder l’équilibre… mais pas seulement. Il caressa mes lèvres des siennes, les taquina du bout de la langue, les mordilla avant de m’offrir un baiser sensuel et profond. Sa chevelure flirtait avec mes seins comme pour pallier l’absence de ses mains sur moi. Puis il s’écarta, se redressa et se pencha vers Voan. Ce baiser n’était pas le premier entre eux, en revanche il était le premier manifestant de leur attachement mutuel, et peut-être même de l’amour qui nous liait tous les trois. Je n’aurais détourné les yeux pour rien au monde. Et tant pis si mon excitation franchissait plusieurs caps d’un coup !

Les mains de Sio abandonnèrent les cuisses de Voan pour les miennes ; elles les en caressèrent l’intérieur avant de les écarter, lentement, avec douceur mais ses gestes restaient exigeants. Il voulait me regarder, me toucheravec ses yeux. Tout à fait conscient de l’effet que son regard sur mon sexe exposé avait sur moi, ses doigts s’incrustèrent dans ma chair lorsque je fis mine de vouloir bouger, mouvement presque instinctif tant je désirais sa bouche sur moi. J’allais devoir patienter encore un peu. Cela faisait partie du jeu.

Un jeu diabolique auquel Voan prit part, me libérant de ses bras pour glisser ses mains sous mes fesses, me soulever légèrement et m’offrir ainsi à la gourmandise de Sio. En dépit de la faim qui l’animait, irradiant littéralement de son regard sombrement charnel, Sio me soumit à une attente supplémentaire, prenant le temps d’exciter mes seins avec sa langue et ses doigts avant d’enfin laisser ses lèvres dériver, vers mon ventre d’abord, où elles firent une petite halte. Le bout de sa langue explora l’intérieur de mon nombril avec autant de douceur que de malice, parce qu’en faisant cela il me laissait entrevoir les caresses qu’il ne tarderait pas à me prodiguer.

J’étais terriblement excitée, trempée et totalement incapable de ne pas regarder ce que Sio faisait, baisers et caresses qui justement m’avaient menée à cet état.

La bouche de Sio se posa enfin sur moi, un furtif coup de langue m’arracha une plainte tenant autant du soulagement que du plaisir. La vive décharge qui m’avait traversée m’avait conduite à fermer les yeux malgré moi.

— Regarde-le, murmura Voan à mon oreille, soulevant et inclinant un peu plus mon bassin.

Oui… Non !

Obéir était me vouer à ma propre perte bien trop vite.

Les mains de Sio remontèrent sur mes cuisses, ses pouces écartèrent les replis de mon sexe.

— Regarde, insista Voan d’une voix rauque.

J’entrouvris les yeux.

— Regarde sa langue te caresser, jouer avec toi, entrer en toi, insista-t-il. Jusqu’au bout, regarde-le te faire jouir.

Oh seigneur !

C’était… inhumain. Lutter pour ne pas succomber trop tôt au plaisir insensé que Sio me donnait serait impossible si je devais en plus le regarder faire.

— Fais-le pour lui, pour moi.

— Mais je…, tentai-je.

— S’il te plaît. Regarde-le, il n’attend que ça. Ça l’excite. Il veut voir le plaisir qu’il te donne dans tes yeux autant que le sentir sous sa bouche.

— Vous êtes infernaux, haletai-je.

Consciente d’être déjà perdue de toute manière, je cédai et jetai un coup d’œil à Sio dont le regard était éloquent.

Le mien ne le quitta que lorsque mon orgasme explosa.

Repartie pour quelques secondes dans mon univers de bien-être, blottie contre le corps chaud de Voan et celui de Sio presque étendu sur moi, son visage niché contre mon ventre, je n’en étais pas moins tout à fait éveillée. Un fantasme que je n’aurais pas imaginé avoir jusqu’ici ne cessait de tourner dans ma tête, l’idée se faisant plus excitante à mesure que les secondes défilaient et que des images naissaient dans mon esprit. Loin d’avoir éloigné mon désir, mon orgasme et les caresses relativement sages de mes amants l’avaient entretenu. Ça et mon envie de leur plaisir.

Je rouvris les yeux, ils rencontrèrent ceux de Sio levés vers les miens. Je tendis ma main pour caresser sa joue. Mon pouce effleura sa bouche ; il l’emprisonna entre les lèvres, le bout de sa langue ne tardant pas à le frôler. Je ne me lassais pas de cette caresse complice. Son regard était si intense que j’en vins à me demander s’il ne savait pas déjà ce qui avait germé dans ma tête.

Il se redressa, me permettant de le faire également et de me tourner vers Voan dont les yeux luisaient de désir. Son visage restait grave pourtant.

— Tu veux te venger, maintenant ? plaisanta-t-il à demi.

À moins qu’il ne s’agisse d’un défi…

— Non, murmurai-je en me penchant vers lui. Je te veux toi et je le veux lui, rajoutai-je contre sa bouche où je déposai un léger baiser.

Ses mains se posèrent sur ma taille puis remontèrent jusqu’à mes seins, les prirent en coupe, ses pouces caressèrent mes mamelons très délicatement.

Un soupir m’échappa.

Sans le quitter des yeux, je refermai mes doigts sur son érection. Instantanément, son regard abandonna ma poitrine pour se river au mien.

Voan avait toujours été particulièrement sensible à mes caresses et ne me laissait que rarement lui offrir celles de ma bouche. Je souris de le voir écarquiller légèrement les yeux.

— Et ce n’est pas une vengeance, ça ? demanda-t-il d’une voix que le désir avait fait choir dans les graves les plus profonds.

— Pas du tout, déniai-je en m’inclinant sur lui. J’en ai juste terriblement envie.

Il se figea, retint sa respiration et jura lorsque le bout de ma langue le goûta. Un second juron retentit quand Sio s’étendit près de nous, manifestement disposé à me regarder torturer Voan. Dans un premier temps.

Soumis aux caresses de ma langue glissant sur son sexe, s’enroulant autour, celles de Sio ou des baisers que lui et moi échangions sur lui, Voan se retrouva aussi incapable que je l’avais moi-même été de détourner les yeux de nous et de ce que nous lui infligions. J’adorais lui offrir ce plaisir autant que le lire dans ses yeux ou sur son visage, écouter ses plaintes étouffées et ses jurons, le voir lutter, se crisper pour ne pas succomber, empoigner les draps. Sio et moi ne mîmes fin à notre diabolique complicité que lorsque Voan nous supplia de le faire.

Ne lui accordant que quelques secondes de répit, je m’agenouillai au-dessus de lui, le repris dans ma main, puis en moi, me laissant lentement glisser sur lui. Un coup de reins incontrôlable un peu vif l’enfouit au plus profond de mon corps, me fit gémir et lui arracha un grognement animal. Ses mains se plaquèrent sur mes cuisses qu’elles écartèrent, pour me regarder et se voir aller et venir en moi. Sio se positionna à genoux dans mon dos, son bras enroulé autour de ma taille m’imposant une quasi-immobilité alors que sa main qui s’était faufilée entre mes jambes pour me caresser m’incitait à onduler mon bassin, à aller au-devant du plaisir, celui qu’il me donnait et celui que Voan m’offrait, bougeant lentement etses yeux mi-clos rivés sur nous.

— Sio, haletai-je, presque suppliante.

— Dis-moi ce que tu veux, trésor.

— Je veux…

— Jouir ?

— Pas tout de suite.

— Que je vous regarde ?

— Non, je te veux en moi.

Si Voan étouffa un juron, Sio garda un calme olympien. Seule sa voix trahit l’impact de mes mots sur lui.

— Tu es sûre ?

— Oui.

— Allonge-toi sur lui.

Je m’étendis sur Voan qui en profita pour m’enlacer et prendre ma bouche, s’imposant une inactivité que je savais à la limite du supportable pour y être soumise également. Sio nicha son érection entre mes fesses où il la fit aller et venir lentement pendant que ses mains se promenaient sur ma peau, flânant dans mon dos, sur ma taille, mes cuisses. Puis sa main gauche se plaqua sur ma hanche, l’autre caressa l’arrière de ma jambe puis alla effleurer Voan qui frémit, gronda et reprit ses impulsions en moi, lentes et délicieuses, sans cesser de m’embrasser. Sio présenta son sexe à l’entrée de mon corps, s’immobilisa quelques secondes avant de ne s’immiscer qu’un peu en moi. Le son rauque du plaisir qu’il y ressentit m’émoustilla plus que je ne l’aurais imaginé. Me laissant un moment pour apprivoiser sa présence, il entama de doux mouvements mesurés le menant chaque fois plus loin en moi, calquant son rythme sur celui de Voan qui mit fin à son baiser et me repoussa un peu pour me regarder. Le plaisir que je lisais dans ses yeux exacerba le mien, parce que je savais qu’il percevait la présence de Sio et adorait cela, que la réciproque était vraie également et que ça m’excitait au-delà des mots ; son plaisir, celui de Sio était le mien, ma jouissance la leur, celle qu’ils partageaient entre eux me comblait. Leurs grondements sourds en témoignaient aussi, leurs cadences s’intensifiant, tout autant. Pourtant, Sio, manifestement au bord du gouffre, finit par ne plus se mouvoir, laissant le soin à Voan ne nous faire jouir. Me libérant de son étreinte, le géant plaqua ses mains à l’arrière des cuisses de Sio, une prise tenace le contraignant à l’immobilité et le maintenant profondément en moi alors que ses propres coups de reins se faisaient plus puissants. Mon orgasme s’éleva lentement des tréfonds de mon être, presque trop doux, comme s’il allait m’échapper puis amplifia inexorablement, entretenu à l’extrême par les va-et-vient de Voan sur le point de jouir et les spasmes duplaisir de Sio, se déploya ensuite presque paisiblement, dans mon corps et dans le temps, pour finalement jaillir avec une force telle qu’il me terrassa.

Le silence régna en maître un long moment dans ma chambre, se faisant à la fois gardien et complice de notre bien-être. Comblée, heureuse et irrémédiablement amoureuse, blottie entre Sio et Voan qui tous deux m’enlaçaient, je devais sourire béatement. Je m’en moquais éperdument. J’étais trop bien pour m’en soucier.

Ce fut Sio qui le rompit. Je ne le lui reprochai pas, quand bien même n’articula-t-il aucun mot tendre.

— J’ai deux nouvelles à t’annoncer, Trésor, murmura-t-il. Une bonne et une… un peu moins bonne.

Je tentai de me tourner un peu vers lui, mais j’étais totalement prisonnière entre leur corps et Sio se débrouilla pour m’empêcher de le faire ; il se redressa sur un coude et écarta les mèches de cheveux le gênant pour ce qu’il avait envie de faire.

— Elles ont refusé pour Ylsi, m’annonça-t-il, promenant ses lèvres de mon épaule à mon cou.

Pas besoin de demander qui le pronom désignait. Je soupirai de déception.

— Je les déteste, sifflai-je.

— Moi aussi, et crois-moi c’est réciproque, m’informa-t-il d’une voix soudain plus dure. Alors, je me suis démerdé autrement.

— C’est vrai ? m’exclamai-je, m’interrogeant sur sa façon dont il avait pu s’y prendre.

— Ouaip ! Ce ne sera pas exactement comme avant pour lui mais ça devrait lui permettre de remonter un peu la pente.

— Comment as-tu fait ?

— J’en ai volé une partie, juste ce qu’il faut pour que les mégères ne s’en aperçoivent pas, mais je pense que ce sera suffisant. Maintenant la bonne nouvelle. Attends…

Je le sentis bouger dans mon dos, un courant d’air frais m’indiqua qu’il s’était écarté de moi. Un cliquetis résonna avant que sa main n’apparaisse dans mon champ de vision ; il retenait un porte-clés entre ses pouce et index, le trousseau en réunissait quatre ou cinq à vue de nez.

— Tiens, c’est pour toi. Te voilà l’heureuse propriétaire d’une maison… un petit manoir en réalité, et titulaire d’un compte bancaire assez garni pour ne te soucier de rien pendant… une éternité.

— Pardon ? m’écriai-je en voulant me redresser, ce que Sio m’interdit une fois de plus. Mais… qu’est-ce que… comment…

J’en perdais mes mots. J’avais déjà perdu la raison de toute manière. Sio avait-il réellement prononcé ces mots ?

— Axir, Siatris et moi, reprit-il manifestement extrêmement fier de lui, sommes allés rendre une petite visite de courtoisie à certaines personnes.

— Des personnes ? répétai-je.

— Oui. Celles-là mêmes avec lesquelles les mégères ont comploté : les autorités, ce gouvernement qui n’a pas hésité à te sacrifier pour le bien de tous en récompense de ce que tu avais déjà fait. Alors, après un rien de chantage…

— Je vois…

— C’est un dû, Sláine ! Tu les as sauvés, deux fois, eux et… tout en fait.

Oui, vu comme ça…

— Ils ont flippé ? m’enquis-je alors, subitement mauvaise et rancunière.

Le rire grave de Sio résonna tout bas à mes oreilles. Le regard de Voan brillait de taquinerie lui aussi.

— Tu n’as pas idée à quel point. Ils étaient terrorisés.

— Bien ! me félicitai-je.

Un peu de peur ne les tuerait pas, après tout. C’était bien le moins qu’ils pouvaient payer après tout ce que j’avais enduré.

Quant aux quatre Garces, personne ne pouvait naturellement rien pour les faire payer. Cela étant, j’étais un affront à leurs yeux. Une épine dans le pied de leur fierté et cela me réjouissait d’autant plus que jamais elle ne pourrait l’ôter.

— Maintenant, enchaîna Sio malicieusement, tu n’as plus qu’à te soucier de… rien. Rien d’autre que toi, faire l’amour avec nous plusieurs fois par jour jusqu’à la naissance de…

— Jusqu’à quoi ?? s’exclama Voan, si vivement que je sursautai.

Oups.

Son regard alla de Sio à moi plusieurs fois ; il finit par se fixer sur le mien.

— Tu ne lui as pas annoncé ? murmura Sio à mon oreille.

— Non, et toi non plus apparemment.

— C’est à toi de le faire.

Il avait raison. Cacher ma grossesse à Voan n’était absolument pas dans mes intentions ; je n’en avais tout simplement pas encore eu l’opportunité et l’arrivée de Sio, allez savoir pourquoi, m’en avait divertie…

— Sláine ! s’impatienta Voan ; il paraissait hésiter entre la joie et… autre chose que je ne parvins pas à déterminer.

— Oui, mon amour ?

— Tu es enceinte ?

— Oui, mon amour ! De Téli.

Ma réponse le réduisit au silence, ce que je concevais aisément. Dans ses yeux, l’incrédulité le disputait à toutes les autres émotions qu’une telle nouvelle pouvait susciter.

— Bon dieu, mais…

— Pour me permettre de créer à mon tour, murmurai-je. Pour me protéger.

Son regard se modifia sensiblement, ne me laissant plus y lire que son amour ; il abandonna le mien pour aller se fixer sur mon ventre où se trouvait la main de Sio. Voan tendit la sienne, effleura celle du démon puis leurs doigts s’entrelacèrent.

— Je veux une fille, chuchotai-je profondément émue.

— Moi aussi, répondirent Sio et Voan en chœur.

Nos rires résonnèrent dans la pièce.

La vie qui s’offrait à moi promettait d’être riche en belles émotions.

J’étais aimée, heureuse autant que l’on pouvait l’être, plus que je n’aurais jamais osé imaginer l’être un jour, et confiante en l’avenir.

On aura tout vu !

Quand je pense que je m’étais juré de ne jamais fréquenter les démons…


ÉPILOGUE

Cinq ans plus tard…

La réputation de déesse est très surfaite si vous voulez mon avis. Point de pouvoirs cosmiques phénoménaux, point d’omnipotence. Bon d’accord, en toute honnêteté, il en résulte des avantages, comme une quasi-éternité, une santé inaltérable, par exemple. Mais cet état implique des responsabilités également, vous vous en doutez. Parce qu’il ne faut pas se leurrer, je ne me la coulais pas douce, les doigts de pieds en éventail sur une île paradisiaque et sirotant un cocktail. En tant que Femme, j’avais un devoir vis-à-vis de toutes mes sœurs, mais avait tendance à me considérer plus comme une ambassadrice que comme leur « Sainte Patronne »… Sainte… Non mais… Franchement !

Cela étant, la vie que je menais était plus proche de l’idée que je me faisais du paradis : peuplée de démons… qu’il s’agisse de Sio et de Voan ou de mes amis. Dans mon entourage, l’on pouvait compter aussi deux humains et un ex-ange devenu… Personne, pas même Madimi, n’avait été en mesure de trouver un terme adéquat pour le qualifier, étant entendu qu’elle-même l’appelait de toute manière et quoi qu’il arrive par l’affectueuse expression manifestant de son amour pour lui : « Mon Chat ».

En parlant de matou, celui que la démone avait recueilli cinq ans plus tôt avait été surnommé « Monsieur ». Et en l’occurrence, Monsieur, qui la suivait partout, trônait sur les genoux d’Ylsi, son élu du jour, toisant l’assemblée réunie sur la terrasse en cette douce nuit d’étécomme seul un chat sait le faire. Nous y avions dîné, pris le café et discutions tranquillement, par petits groupes ou tous ensemble. Bien entendu, le divin repas avait été préparé par Madimi et Ylsi qui supportait mal de rester trop longtemps loin d’elle. Inutile de préciser, je pense, que Madimi avait exigé de cuisiner pour nous…

Siatris et Emmanuelle étaient arrivés avec Terry et Hadrien tout juste rentrés d’Australie. Mes relations avec ce dernier, sans être réellement amicales, s’étaient néanmoins grandement améliorées. Depuis qu’il avait cessé de détester toutes les femmes pour ce qu’une seule lui avait fait d’après ce que j’avais compris.

Quant à Axir et Naalys, les revoir était un réel plaisir. Non seulement parce que je n’avais pas vu le démon, très occupé, mais aussi parce que tous deux étaient si beaux ensemble que c’en était un vrai bonheur et que je les appréciais énormément. J’avais souhaité leur présence également pour évoquer avec Naalys un sujet qui me tenait à cœur. L’ange, d’une beauté pure assez stupéfiante et très réservée était une Ananael ; j’avais donc dans l’idée de solliciter sa douce pédagogie, son intelligence et son incroyable culture pour faire d’elle un professeur particulier.

Confortablement installée sur l’une des banquettes en teck du jardin, en travers des genoux de Sio, mes jambes prises en otage par les mains de Voan, j’observais tour à tour mes amis avec affection, sans parler, appréciant juste leur compagnie, lorsqu’un bruit de cavalcade dans la maison se fit entendre. Un bruit caractéristique et assez habituel chez nous, celui de petits pieds nus sur le marbre du hall d’entrée… le plancher de la salle à manger… le tapis… Et puis, les inévitables cris qui allaient d’ordinaire avec…

— Maman ! Maaamaaaaaan ! Viens ! Viiiiiite !!!

M’excusant auprès de mes invités après avoir levé les yeux au ciel parce l’urgence de cette petite demoiselle qui aurait dû dormir depuis longtemps ne devait pas en être réellement une, je quittai ma place. Sio arborait un sourire en coin. Il était profondément attaché à cette enfant, mais des deux démons, il était le plus pudique sur son amour pour elle. Voan pour sa part était aussi dingue d’elle que si elle avait été de lui et le plus démonstratif. La friponne était parfaitement consciente du pouvoir qu’elle avait sur eux, en usait et en abusait, pour au final les mener tous les deux par le bout du nez. En outre, avoir deux papas, puisque c’est ainsi qu’elle les considérait et les appelait, ne l’avait jamais perturbée bien qu’elle sache que les autres enfants n’en avaient la plupart du temps qu’un seul. Je lui avais de toute manière expliqué un maximum de chose, elle avait compris le reste. Même à 5 ans, elle était déjà stupéfiante.

Interceptant Théa au moment où elle faisait irruption sur la terrasse, je la soulevai et la pris dans mes bras.

Deux raisons avaient motivé mon choix pour son prénom. Le nom commun, grec, auquel il faisait référence signifiait « déesse » (ce qu’elle était à mes yeux, à mon cœur et aussi par ascendance finalement) et en hommage à Téli et Gaha.

Les grands yeux verts cerclés de bleu marine de Théa donc, brillaient d’excitation.

— Que se passe-t-il ? demandai-je.

Ma fille n’attendit pas d’avoir repris son souffle pour se lancer dans ses explications.

— Je n’arrivais pas à dormir, commença-t-elle de sa voix flûtée. Alors, j’ai pris mon livre… mon préféré…

Celui-de-la-princesse-et-du-prince-qui-est-aussi-beau-que-mes-papas…

—Celui de la princesse… et du prince… qui est aussi beau que mes papas…

— Oui, le livre de la princesse. Et ?

— Et j’ai vu quelque chose dehors, à côté de la piscine.

— Un renard ? Un lapin ? Une coccinelle ?

Elle pouffa.

— Mais non, t’es bête. La coccinelle, je l’aurais pas vue, elle est trop petite.

Je souris.

— Nan, j’ai vu un monsieur, m’annonça-t-elle sérieusement, ses sourcils légèrement froncés.

Alors là, ça ne me faisait plus rire du tout. Mon cœur eut quelques ratés.

— Un monsieur ? répétai-je en espérant que l’angoisse n’était pas trop perceptible dans ma voix.

La maison était sécurisée, le parc plusencore, contre les intrusions importunes aussi bien humaines que non-humaines. Mais j’étais bien placée pour savoir que ça ne fonctionnait pas toujours.

— Oui, il m’a appelée…

Oh merde !

— Et tu es venue me voir. C’est très bien.

— Heuuu….

— Quoi « Heuuu » ? m’angoissai-je derechef.

— Ben, il avait l’air gentil.

— Je m’en moque, Théa ! Tu ne dois jamais…

— Mais il est gentil, maman, me coupa-t-elle. Je le sais !

Théa n’était peut-être qu’une enfant, mais pas n’importe laquelle non plus. Et aussi curieux que cela puisse paraître eu égard à son âge, j’avais confiance en ses intuitions et les écoutais toujours.

— Il m’a dit qu’il était aussi mon papa, rajouta-t-elle.

Le silence qui tomba dans le salon était identique à celui qui régnait dans mon cerveau.

Pourtant, une image de Téli se forma dans mon esprit.

C’est… impossible…

— C’est vrai ? demanda Théa, me sortant de mon hébétude.

— Hein ? Qu’est-ce qui est vrai ?

— Qu’il est mon papa aussi ?

—Je… Il est toujours là ? demandai-je à mon tour, prise d’un espoir fou.

Elle hocha gravement la tête.

— Oui, il attend à côté de la piscine.

Serrant ma fille contre moi, je traversai le salon à toute allure puis le hall pour gagner la bibliothèque et passer par la porte-fenêtre donnant sur l’autre partie du jardin.

Je me figeai net sur la terrasse. Près du bassin se tenait effectivement un très très bel homme, grand, blond…

— Téli, soufflai-je.

Je ne dus de rester debout qu’à la présence de Sio et Voan qui naturellement m’avaient suivie et me soutinrent, l’un d’un bras autour des épaules, l’autre, autour de la taille.

Ma vue se brouilla. Revoir Téli était un choc émotionnel si violent que mon cœur faisait n’importe quoi. J’avais envie de courir pour me jeter dans ses bras.

La voix de ma fille me ramena à la réalité.

— C’est vrai qu’il est aussi mon papa ?

— Oui, ma chérie, chuchotai-je sans la regarder, impuissante à détourner les yeux de Téli.

— Je peux aller le voir ?

—Bien sûr.

À peine libre, elle fila comme une flèche et se jeta dans les bras de Téli qui la serra contre lui. Théa était blonde, mais en les voyant tous les deux ensemble, je remarquai que la couleur de leurs chevelures était rigoureusement identique. De moi, elle avait hérité la forme de son visage et de ses yeux, aux dires de Sio et Voan des attitudes et une manière d’être. J’ignorais encore si c’était un bien ou un mal, pour elle.

Perdue dans la contemplation de ce tableau bouleversant, je sursautai lorsque Téli s’avança vers nous. Instinctivement, Sio et Voan reculèrent. Tout en marchant, Téli chuchota à l’oreille de Théa. Elle gloussa.

Il s’immobilisa à quelques pas de moi.

— Sláine, articula-t-il en plongeant son regard dans le mien.

Retenir mes larmes d’émotions était au-dessus de mes forces.

— Téli, dis-je une fois plus comme si son nom était soudain devenu mon unique mot de vocabulaire.

— Tu es divine.

Paroles qu’il accompagna d’un clin d’œil ; je souris et sanglotai en même temps.

— Elle est magnifique, murmura-t-il ensuite, reportant une seconde son regard sur sa fille.

— Je sais.

— Je ne peux pas rester très longtemps, mais j’avais très envie de vous voir et de te dire que je vous aime.

Bon Dieu !

— Est-ce que je peux… enfin, je veux dire…

— Approche.

Il avait articulé cette invitation d’une voix si mâle que tout mon être en frissonna.

À peu près comme Théa un instant avant, je me jetai dans ses bras… façon de parler parce qu’il ne lui en restait qu’un de libre. Les deux miens s’enroulèrent autour de sa taille. Téli me serra contre lui, se pencha sur moi pour déposer un baiser au coin de mes lèvres. J’en frémissais de bonheur.

— Elle te ressemble tellement, chuchotai-je profondément émue ; je l’avais toujours su, Téli n’ayant pas quitté mes pensées depuis que nous étions séparés, mais le constater de visu était troublant.

— J’espère bien.

— Et ce genre de remarque te ressemble aussi, parvins-je à plaisanter.

Téli sourit lorsque Théa nicha son visage dans son cou ; il lui offrit le câlin qu’elle réclamait et manifestant d’un amour inné, vrai et infini. Mais une courte étreinte par la force des choses puisque notre fille se redressa pour fixer son père sérieusement un moment. Elle se tourna ensuite vers moi, libéra un de ses bras pour l’enrouler autour de mon cou.

— Maman, papa, je veux un petit frère !
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